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AFERDISSEMENT. 


L A ſeconde édition de cet Ouvrage 
rempli de ſageſſe & d'humanite parut en 
Angleterre ſous, Je titre def Confiderations 
upon War otreruchty in general, and re- 
ligions cruelty in particular & c. London. 
printed for Thomas Hope 1761. On a cru 
rendre ſervice au genre humain en tra- 
duiſant cet ouvrage, qui paroit tres-propre 
acalmer les tranſports auxquels ſes erreurs 
le portent ef ſou 
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INTRODUCTION. 


— 


J E vais examiner dans cet eſſii les diffe- 
rentes eſpeces de Cruautes Religieuſes. 
Je comprends également ſous ce nom, 
ſoit les opinions religieuſes qui procedent 
de la cruauté ou qui la font naitre, ſoit 


les actes de barbarie qu'impoſe la reli- 


gion meme, ou ceux dont ſes zelateurs ſe 
font un devoir pour ſon ſervice & par 
amour pour elle, 

La croyance en Dieu etant le fonde- 
ment de toute religion, c'eſt en general 
idee qu'on ſe fait dz 'Etre ſupreme qui 
imprime un catactere au culte qu'on lui 
rend: ſi les homme; ſe figurent un Dieu 
tyrannique, capricieux, ou mëchant, leur 
religion reſpirera PFeſclavage , l'inconſé- 
quence, la cruaute, Mais 8'ils regardent 
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ſncerement la Divinite comme un &tre 
infiniment ſage & bon, Von a droit d'en 
conclure que leur religion ſera plcine de 
raiſon & de bienveillance & determinera 
à ſuivre une conduite honnete. Les ado- 
rateurs d'un ſeul Dieu diſent, ſans dou- 
te, que cet etre eſt doue d'une ſageſſe & 
d'une bonte infinies; mais s'ils lui attri- 
buent des actions de cruaute, s'ils s'imagi- 
nent qu'on fs lui plaire par des prati- 
ques vaines & pueriles ou par des actions 
barbares, s'ils penſent que Dieu lui-me« 
me ait ordonne de telles choſes, alors l'i- 
dee qu'ils ont reellement de la Divinite 
ſera directement oppoſce à ce qu'ils en 
diſent, & ce ſera cette idee qui conſtitue- 
ra l'eſſence de leur religion. 

Bien des gens ſans $'en douter croyent 
à un Dieu cruel, & en conſequence ils 
ſont cruels en fait de religion. Ils en im- 
poſent la-deſſus a eux-memes & aux au- 
tres, Mais qu'ils $'interrogent eux- me- 
mes de bonne foi & qu'ils ſe demandent 
comment ils s' imaginent au fond de leur 
coeur que Etre ſupreme traitera dans 
Pautre monde la plus 1 partie des 
hommes qu'il a crees & nommement les 
infideles quoiqu'inèvitablement tels: qu'ils 
ſe demandent comment ceux-memes, s'ils 
en avoient le pouvoir, traiteroient en ce 
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monde les gens qui ne &accordent pas 
avec eux ſur le culte ou ſur les dogmes de 


la religion: ces queſtions mirement exa- 
minees & repondues avec candeur feront 


voir Vopinion des hommes touchant la 
Divinite, & leur religion dans un jour 


— 


tres-different de celui ſous lequel on les 


avoit d'abord enviſagees, | 
- Quotque la plupart des hommes con 


viennent qu'il n'y a point d'opinions plus 


importantes par les conſequences que cel- 
les qui ont Dieu & la religion pour ob- 
jet, cependant il n'y en a point qu'on 


prenne plus commun ment ſur parole. On 


apprend le Symbole & le Catèchiſme par 
routine ainſi que des vaudsvilles & des 
chanſons; fon ne raiſonne pas plus ſur les 
uns que ſur les autres, 7 

Un grand nombre d articles de foi ſont 
embraſſes avec chaleur, ſoutenus obſti- 
nement , courageuſement defendus, non 
parce qu'on les trouve raiſonnables, mais 
parce qu'on 8'elt accoutume de bonne heu- 
re à les reſpecter, ou parce qu'ils s accor- 
dent ſoit avec le temperament ſoit avec 
les interets qu'on peut avoir. Nous ſom» 
mes diſpoſes a penſer que les opinions 
dont on nous a penetres dans notre enfan- 


ce & que Thabitude a fait en uelque fa- 


con Croitre avec nous ſont des reſultats 
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de nos propres raiſonnemens quoique nous 
ne les ayons jamais examinees, II y en a 
quelques - unes qui ſont ſi Evidemment 
vraies qu'il importe peu de ſavoir ſi elles 
ont étè decouvertes par nous- memes ou 
ſimplement acquiſes; mais pour celles qui 
peuvent comporter le moindre doute, il 
eſt tres-eſſentiel pour nous de ne les ad- 
mettre qu'apres le plus mur examen; ce- 


la ſeul peut nous donner le droit de les 


regarder comme veritablement a nous. 

Apres ce petit nombre d' obſervations 
preliminaires nous allons partager notre 
ſujet dans les trois chefs ſuivans. Nous 
examinerons : 

Premierement les opinions que la plus 
grande partie du genre humain a regues 
& recolt encore ſur la cruaute des Dieux 
qu'il adore. 

Secondement les devotions barbares dont 
la pratique eſt ordinaire. 

Troifiemement les traitemens inhumains 
que les hommies ſe font reciproquement 
eprouver a cauſe de la difference de leurs 
Cultes & de leurs opinions en matiere de 
religion, 
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S ECTION-1. 


Les hommes donnent toujours aux Dieux 
qu'ils adorent les paſſions qu'ils ont 
eux - memes. 


Ous ne ſcavons rien de clair ni de 
ſatisfaiſant ſur la creation de homme 
(1). Nous 1gnorons donc opinion pre- 
miere qu'il eut de ſon createur & quel 
fut au commencement l'objet de ſon ado- 
ration. 

Si nos premiers Peres ont admis Vexi- 
ſtence d'un etre éternel, inviſible, tout- 
puiſſant , d'une bonte infinie, createur 
de Tunivers, il eſt vraiſemblable que pres- 
que toute leur poſtcrite perdit bientot & 


cette connoiſſance & tout ſentiment rai- 


ſonnable ſur la Divinitè (2). Selon les 


(1) Les relations de tous les auteurs payens con- 
cernant origine de l' homme ſont indubitablement 
des fables; & le rècit qu' en fait le livre de la Ge- 
nèſe attribuè a Moyſe, eſt regarde par pluicurs 
Scavans comme une pure allegoric ; en effet il res- 
ſemble plus a une allegorie qua une hiffoire; au 
moins eſt - il tres - {ar que ce rccit eft etrangl6, ob- 


ſcur & peu ſatisfaiſant. 


(2) Suivant ce qu'on nous enſeigne & opinion 
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plus anciens tèmoignages que nous ayons 
de l'hiſtoire, les hommes des les premiers 
ages du monde ont adore les plus etranges 
Dieux : rien de plus ridicule que leurs 
differentes opinions ſur cette multitude 
de Divinites; elles ſont ſi abſurdes que ſi 
nous n'en avions pas des preuves incon- 
teſtables, il nous ſeroit impoſſible de 
croire que homme douè d'abord de quel- 
que intelligence, eũt pu ſe depraver a ce 
point & tomber dans cet abime de derai- 
Tons ab notions furent également abſur- 
des & changeantes, & cela devoit neceſſai- 
rement arriver; en effet ſi la verite eſt 
de ſa nature circonſcrite. & toujours la 
méme, Verreur n'a pas plus de forme fixe 
que de limites. xk 

Mais les hommes en $'ecartant de la ve- 
rite par differentes routes ſe font genera- 
lement reunis en un point ſur le compte 
; de leurs Dieux; ils leur ont attribue les 
diſpoſitions & les paſſions qu'ils Eprou- 
yolent eux-memes, & ſouvent leur res- 


communèment recue, tous les hommes deſcendent 
d'un ſeul homme & de fa femme, mais cette opi- 
nion paro!t inſoutenable par pluſieurs raiſons, & 
ſur - tout par Pimpoſlibilite de faire ſortir des mC- 
mes parens les hommes blancs & les noirs. Mais 
qu'il y ait eu d'abord un ou plufieurs couples 
d'hommes crees, cela ne fait rien a la queſtion 
dont i] s'agit. 1 


ReLIGIEUSE. 7 


ſemblance corporelle (3). Car qu'y a-t-il 
eu de plus commun dans Ja plupart des 
nations & des religions que de repreſenter 
les Dieux ſous la figure humaine? 

Parmi les Chretiens meme, & ſur-tout 
parmi les Moines d'Egypte, il y eut au- 
trefois une ſecte qui profeſſoit Vantropo- 
morphiſme; elle fondoit ce ſentiment ſur 
ce qu'il eſt dit que Thomme fut cree à 
Pimage de Dieu. L'opinion de ces Moi- 
nes fut portee juſqu'a un tel degre de fu- 
reur qu'ils auroient aſſaſſine 'Theophile 
leur Eveque qui avoit écrit & preche 
contre elle, $1] n'avoit eu Fadrefſe de 
les calmer en leur diſant: lorsque je vous 
vois je crois voir la face de Dieu (4). Ter- 
tullien & Epiphane, ces deux grands an- 
tagoniſtes des herelies, ont Ete accuſés 


(3) Les Lacèdèmoniens, le peuple le plus belli- 
queux de la terre, reprefentoient toujoirs leurs 
Dieux & meme leurs Déeſſes en habit de guerre. 
Mr. Pierre Kolbe dans ſa relation du Cap de Bon- 
ne- Eſperance, nous dit que quelques- uns des 
Hottentots , les hommes les plus mal-propres qui 
exiſtent, qui ſe barbouillent le corps avec de la 
{uie incorporce dans de la graiſſe & ne ſe vetiflent 
que de, peaux de bètes, ſoutiennent que Dieu res- 
ſemble par ſa couleur, ſa figure & ſon habillement 
aux plus beaux d' entre eux. 


(4) Foyes Sozotmene de la traduction francoiſe 
de Couſin chap. II. pag. 472. 
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de cette erreur. En effet qu'y a- t- il de 
plus commun parmi ceux qu'on appelle 
Chretiens que de voir le tout - puiſſant, 
Pincomprehenſible, Vinviſible createur de 
Funivers repreſents ſous la figure d'un 
foible mortel (5)? 
Il eſt evident que la plupart des hom» 
mes ſe prennent eux-memes pour modeles 
dans les idées qu'ils ſe font des Dieux & 
meme d'un ſeul Dicu; ils aggrandiſſent 
ſeulement leurs propres dimenſions; un 
Dieu n'eſt pour eux qu'un homme colos- 
jal, cu, ſi Fon veut, homme eſt un 
Dieu pigmee. I eſt vraiſemblable que ſi 
d'autres animaux, ſoit reptiles, ſoit inſec- 
tes, cEtolent capables d'imaginer des 
Dieux, ils leur donneroient auſſi leur pro- 
re reſſemblance; ce ſeroient des Dieux 
Elephans ou fourmis, des Dieux brebis 
ou lions. 6 Wen 
Cette propenſion generale que les hom- 
mes ont de donner a leurs Divinites les 
diſpoſitions & les paſſions. qui les domi- 
nent eux-memes, nous rend tres-bien rai- 


(5) Les tableaux de Dicu le Pere ſous la figure 
d'un vieillard ſont tres - communs dans les pays 
Catholiques Romains. L'auteur de cet eſſai a vu 
a Lyon un Dieu le Pere coeffe d'un chapeau A la 
Bi a trois c6tts, apparemment pour xeprefen- 
ter la Trinite, - 


RELIGIEUS k. 9 
ſon de la cruauté qu'ils ont toujours at- 
tribuce à leurs Dieux. Elle eſt en meme 
tems une preuve très- forte de la cruaute 
naturelle du cœur humain. 

Les hommes ſentent par leur propre 
experience & par celle des autres combien 
le pouvoir eſt etroitement lie avec la ty- 
rannie & la cruaute. Ils ont la- deſſus des 
exemples tires de la conduite des maitres 
avec leurs ſerviteurs, des maris avec leurs 
femmes, des peres avec leurs enfans, des 
precepteurs avec leurs pupilles, des Mo- 
narques abſolus avec leurs eſclaves; & 
comme ils ont attribue a leurs Dieux un 
pouvoir illimité, ils ne mettent aucunes 
bornes a leur tyrannie & a leur cruau- 
té (C). | 


(6) Dans Pantiquits & dans les contrèes payen- 
nes, la plupart des Serviteurs ètoient eſelaves & 
traites avec une extreme barbarie. Le Docteur 
Jortin dans ſon excellent disrours ſur la Religion 
Chretienne, obſerve que le Chriſtianiſme a proſcrit 
un grand nombre d'uſages attroces & fur-tout rela- 
tivement au traitement des ſerviteurs. On auroit 
vraiment une grande obligation au Chriſtianiſme 
S'il efit aboli toutes les barbaries dont le Docteur 
nous parle & ſpècialement celle- la. En Europe 
ou les Serviteurs ne ſont pas eſclaves, ou ils ſer- 
vent de plein gre, & ſont ſous la protection des 
loix, il reſt pas au pouvoir des mattres de les 
traiter auſſi cruellement qu'ils le voudroiĩent: ce- 
pendant il faut avouzr que dans nos Colonies en Amé- 


AS 
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- Il eſt evident, par des exemples ſans 
nombre , que la plus grande partie du 
genre humain, dans tous les tems, dans 
toutes les nations, dans toutes les reji- 
gions, a regarde cette cruaute comme un 
attribut de ſes Dieux, Les payens ont 
generalement ſuppoſe que les leurs les 
chatioient par les plus grandes calamites, 
comme la tamine ou la peſte; & cela 
communement pour TFomittion de quelque 


ceremonie vaine & ridicule, ou pour 


avoir mepriſe quelque conte abfurde de 


rique beaucoup de Chretiens traitent leurs eſcla- 
ves avec une barbarie inconnue aux payens me- 
mes. Le digne & ſcavant auteur que je viens de 
citer donne dans une note un exemple de la ma- 
niere dont Seneque, qui étoit un payen , plaide 
la cauſe des ſerviteurs. Son plaidoyer eſt fi rai- 
ſonnable & ſi humain que je ne puis que le trans- 
crire ici. „ Ils ſont eſclaves, mais ils ſont auſſi 
„ des hommes. Ils ſont eſclaves, mais vos com— 
„ mensaux. IIs font eſclaves, mais ce ſont des 
„ amis malheureux. Ils ſont eſclaves, mais ils ſont 
„ vos confreres, ſi vous penſez que la fortune 
,» pouvoit vous traiter tout comme eux &c, ” SC- 


neque Fpit 47. au commencement, 


Nous devons cependant convenir qu'il y a bien 
peu de ſerviteurs aſſez fideles, aſſez attachcs, as: 
10z ſoigneux pour ctre juſtement regards comme 
des amis malheureux. Il n'en eſt pas moins cer— 
tain que leurs maitres doivent toujours ſe ſouvenir 
qu'ils ſunt de la meme eſpece qu*eux, & par Cons 
ſequent les traiter avec indulgence & humanite. 


. tiens, 
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leurs devins ou de leurs Pretres. S'ils 
croyoient leurs Dieux capables de s' irriter 
pour des ſujets auſſi frivoles, ils penſoient 
auſſi pouvoir les appaiſer par des expia- 
tions du meme genre. On n'employolt 
ſouvent pour cela que quelques chanſons, 
quelques danſes ou quelques jeux en leur 
honneur (7). Les Romains ſur- tout, 
lorsqu' ils étoient affliges de quelque con- 
tagion , pour expier leurs peches & ap- 

aiſer les Dieux nommoient un Dictateur 
dont les fonctions ſe bornoient à attacher 
un clou au temple de Jupiter, il abdi- 


quoit ſa Magiſtrature apres cette belle ce» 


remonie, | 

Que des Payens qui derfioient ſouvent 
leurs ſemblables & particulicrement leurs 
Princes les plus odieux, attribuafſent en- 
core la cruaute a des Dieux fauteurs de 
leurs vices auſſi bien que de leurs vertus, 
il ne faut pas 8'en Etonner. Mais que les 


adorateurs d'un Dieu infiniment bon lui 
faſſent la meme injure, ccla eſt auſſi ab- 


ſurde qu'etonnant, 


Cependant il eſt notoire que les Juifs, 


() Le Lefteur verra fans doute que dans ces ſor- 
tes d' expiations, auſſi bien que dans beaucoup d' au- 
tres pratiques religicuſes, les Payens ont èétè imi- 
tés de bien pres par un grand nombre de Chre- 
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les Chretiens & les Mahometans, qui tous 
retendent croire un pareil Dieu le repré- 
entent comme plus cruel encore que les 
Dieux payens. L' opinion enſeignee par 
les Juifs, adoptee & propagee par les ſa. 
es Chretiens, eſt qu'un Dieu miſericor- 
n & bienfaiſant, rempli de patience, 
riche en bonté, plein d'une compaſſion 
tendre, pret a pardonner Finiquite, les 
W e le, les peches, ne laiſſe pas 
de vouloir chatier cruellement les coupa- 
bles, venge les iniquites des peres ſur les 
enfans, & ſur les enfans des enfans, jus- 
qu'a la troiſieme & la quatrieme genera- 
tion (8). =? | 
L'ancien Teſtament nous fournit beau- 
coup d'autres exemples de la croyance ot 
etojent les Juifs que Dieu puniſſoit Vin- 
nocent pour les crimes du coupable, Un 
exemple unique mais remarquable en ce 
genre peut ſuſſire. On lit dans le livre 
des Chroniques chap. 21. que le Roi Da- 
vid ordonna le denombrement du peuple 
d'Israe]l. II eſt vraiſemblable que ce fut 
par un motif de vanite ; neanmoins ce 


(8) Les Chretiens ont encore ports cette opinion 
beaucoup plus loin que la troifieme & la quatrieme 
generation. IIs ont &tendu la vengeance divine de- 
puis le premier homme jusqu'au dernier; pour le 
peche d' Adam toute ſa poſterite ſe trouve punie. 
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n' toit pas un crime d'une profonde noir- 
ceur ni comparable pour l'atrocitè a beau- 
coup d' autres qu avoit commis cet homme 
ſelon le cœur de Dieu. Cependant Dieu 
en fut tellement irritè qu'il frappa Iſrael 
de Ja peſte, & fit perir ſoixante-dix mille 
hommes. Si le denombrement étoit un 
crime, c' toit celui de David & non ce- 
lui du peuple : lui - meme le ſentit fi bien 
que voici quelle fut ſa priere à Dieu. 
Neſt-ce pas moi qui ai ordonne le denombre- 
ment? C'eſt donc moi qui ai porhe , mais 
pour ce troupeau qua-t-11 fait? Il eſt evi- 
dent que le peuple ne pouvoit pas plus 
empecher ſon denombrement que ne le 
peut un troupeau de moutons & qu'il 
n' toit pas plus coupable. Cependant 
apres que Dieu eut detruit par ce motif 
jusqu'a ſoixante-dix mille hommes, com- 
me nous Tavons dit, il ſe repentit du mal 
qu'il avoit fait & dit & Ange extermina- 
teur: 'E ez, que ta main Sarrete à pro- 
ſent, Telle eſt Vopinion de la cruautse 
avec laquelle les Payens & les Juifs $'ima- 
ginoient que leurs Dieux les puniſſoient 
en ce monde; cependant les plus fortes 
punitions temporelles ne ſont que des af- 
flictions legeres en comparaiſon des tour- 
mens Eternels reſerves aux pecheurs dans 
autre monde par le Dieu de bonte, fi 


” 
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Fon en croit ceux qui admettent le dogme 
de la vie future : en effet ſelon le plus 
rand nombre des Chrétiens un malheur 
Eternel doit etre le partage non ſeulement 
des ſcelerats atroces & opiniatres, mais 
auſſi des pecheurs qui toutes circonſtan- 
ces peſces n'ont pu s'empecher de tomber 
dans quelques fautes, ſuites neceſſaires 
de leur fragilite., Les memes peines ſont 
decernees Four omiſſion, meme abſolu- 
ment involontaire, de certaines ceremo- 
nies qui ne peuvent aſſurement purifier 
ni le cœur ni la conſcience, Ceeſt le cas 
des enfans qui meurent ſans bapteme, 
Tous les infideles & les incredules ſont 
encore egalement menaces de la damna- 
tion éternelle; ainſi la croyance du vrai 
Dieu ayant été pendant un grand nom- 
bre de ſiecles excluſivement accordee a 
un peuple obſcur, mepriſable, méchant 
(comme le depeignent ſes propres Hiſto- 
riens & ſes Prophetes) vi que ce peuple 
habitoit une petite contree qui n'avoit 
que peu de commerce avec ſes voiſins, il 
S enſuit que faute d'avoir la connoiſſance 
du vrai Dicu tout le reſte du genre hu- 
main a dil etre eternellement malheureux. 
Nous ſommes obliges de croire que les 
Ariſtides, les Phocions, les Timoleons, 
les Epaminondas , les Socrates , les Pla- 
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tons, en un mot que les hommes les plus 
exceilens du Paganiſme ont été envelop- 
pes dans cette cruelle ſentence. Depuis 
la venue du Chriſt nous devons damner 
& tous ceux qui n'ont point cru en lui 
quoiqu'ils, n'en ayent jamais entendu par- 
ler, & ceux auſſi qui le reconnoiſſant 
pour Dieu n' ont pas admis le meme genre 
de culte ou de doctrine enſeignè par quel- 
que ſecte particuliere ; c'eſt ce qu'oſent 
ſoutenir les Catholiques Romains, & 
c'eſt au moins ce que preſume un grand 
nombre de Proteſtans: voila, ſi vous en 
croyez les Mahometans, la fagon dont Dieu 
traitera tous les hommes qui n'auront 
point reconnu leur Prophete, & qui n' au- 
ront point regardè I Alcoran & ſa doctri- 
ne comme émanès du ciel. 

„ Vraiment, dit ce livre pretendu cé-— 
» leſte, nous jetterons dans le feu de 
Enfer ceux qui mceconnoitront les ſi- 
gnes de notre foi. A meſure qu'ils ſe- 
ront bien grilles, nous leur donnerons 
des peaux nouvelles en echange, afin 
qu'ils puiſſent gotiter des tourmens plus 
„ aigus: car Dieu eſt puiſſant & ſage ”, 
Et ailleurs: „ Ceux qui ne croiront pas 
» ſeront enveloppes de veremens de feu. 
„Une eau bouillante tombera ſur leurs 
» tetes; leurs entrailles & leur peau ſe- 
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ront déchirées & ils ſeront continuel- 
lement battus avec des maſſes de fer. 
Toutes les fois qu'ils s'efforceront de 
ſortir de Enfer pour ſe ſouſtraire a la 
rigueur des tourmens , ils y ſeront en- 
traines & leurs bourreaux leur diront, 
„ ſavourez le tourment du feu”. En 
un mot pluſieurs Chretiens ont cru & 
enſeigns que Dieu a condamne la plus 
grande partie du genre humain, des mil- 
lions de millions de ſes propres creatures 
a ſouffrir dans un lieu ou toutes les facul- 
tes de l'ame & du corps ſeront tourmen- 
tees continuellement & ſans reliche. 
C'eſt la, © pecheur! que tu vivras dans 
une cEternelle priſon de tenebres ex- 
terieures, ou il n'y aura d'ordre 
que la confuſion & Thorreur ; ou 
Von n'entendra que la voix des hur- 
lemens & des blaphemes, d'autre bruit 
que le grincement des dents, ou Von 
n'aura d'autre focicte que celle du Dia- 
ble & de ſes Anges qui tourmentes eux- 
memes n' auront d'autre ſoulagement 
que de te faire éprouver leur fureur. 
St. Mathieu chap. 13. vers. 42. & chap. 
25. vers. 36. Sc. Celt la que la pu- 
nition ſera ſans pitie, la miſere ſans 
„grace, la douleur ſans conſolation, la 
| | | 3 
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mechancete ſans meſure, le tourment 
ſans repos. Apocalypſe chap. 14. vers. 
10. 11. La colere de Dieu penetrera 
ame & le corps comme la flamme ſe 
ſaiſit d'un bloc de ſouffre ou de poix. 
Daniel chap. 7. vers. 10. Dans cette 
flamme tu ſeras toujours brile, ſans ja- 
mais etre conſume, toujours mourant 
ſans jamais mourir, toujours rugiſſant 
dans les angoiſſes de la mort ſans ja- 
mais en etre delivre ni ſans pouvoir 
eſperer la fin de tes peines : deſorte 
qu'apres les avoir endurees autant de 
milliers d'annees qu'il y a de brins 
d'herbe ſur la terre, de ſable dans la 
mer; de cheveux ſur la tete de tous 
les enfans d'Adam nes ou à naitre, tu 
ne ſeras pas plus pres de la fin de tes 
tourmens que tu n'ctois le jour où tu y 
fus precipite. Loin de finir, ils ne fe- 
ront à chaque inſtant que commencer; 
car ce ſeroit quelque ſoulagement que 
d'enviſager une fin poſſible a ton mal- 
heur , apres tant de milliers d'annees 5 
mais chaque fois que ton eſprit ſe rap- 
pellera ce mot, jamais, & il ſe le rap: 
pellera à tous les inſtans, ton cœur ſe- 
ra dechire par la rage; & par un af- 
freux deſeſpoir; cette 1dee horrible als 
guiſera encore tes ata inſupportas 
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„ bles qui excedoient deja tout pouvoir 
» d'exprimer ou d'imaginer, Ce ſera un 
„ nouvel Enfer au milieu de TEnfer me- 
„ me ”. (9) Avec quelle ſurpriſe ne 
doit-on pas lire un recit ſi choquant , fi 
terrible, & qui par les idées qu'il donne 
de la maniere dont Dieu traitera ſes crea- 
tures, ſemble s tre propoſe de le transfor: 
mer en un Demon! 0 

Je ne peux pas quitter le fujet de Dieu 
condamnant ainſi les hommes a des tour- 
mens &ternels & inouis ſans propoſer une 
queſtion a ceux qui ſont aſſez malheureux 
pour admettre une doctrine auſſi blaſphe- 
' matoire & auſſi diabolique. Fe la pro- 
poſe ſur - tout à ceux qui ſans la croire 
font aſſez laches ou aſſez pervers pour 
Fenſeigner & la repandre.. 


Je leur demanderai donc quelle peut 


etre la fin legitime & avantageuſe de tou- 
te punition? N' eſt- ce pas en premier lieu 
de corriger les coupables? ce qui certai- 


(9 Ceſt ainſi que s'exprime un de nos DoRteurs 
dans une fſerieuſe & pathetique deſcription du ciel 
& de Enfer crayonnee par le St, Eſprit ſelon les 
meilleurs interpretes &c. qui ſe trouve dans le fi. 
vre intitule : Tous les devoirs du Chretien, imprimè 
à Londres aux dépens de I'Hdpital de Chriſt 1723. 

22. 12, 13. L'on obſervera que tous les renvois 1 
*Ecriture ſont de mon auteur lequel par conſ&quent 
en demeure le garant. 
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nement eſt tres-fort a deſirer: en ſecond 
lieu, n'eſt-ce pas de detourner les hom- 
mes de commettre les crimes pour les- 
quels ils en voyent d'autres punis? Enfin | 
neſt- ce pas d'elojgner ou de retrancher 
de la ſociete des membres qui ſont 4 
craindre pour elle ? Telles ſont les no- 
tions invariables que les hommes doivent 
ſe former du but que les chitimens doi- 
vent ſe propoſer; or des chatimens Eter- 
nels ne rempliſſent aucune de ces vues le- 
gitimes; le coupable ne peut pas Etre cor- 
nge; il le ſeroit meme inutilement, car, 
corrige ou non, il ſera toujours tourmen- 
te. Son exemple ne peut pas en detour- 
ner d'autres du crime; ſa conduite ainſi 
que ſon deſtin ſont irrevocablement de- 
termines. Enfin Von ne peut pas imagi- 


ner que parmi les damnes quelqu'un puis- 


ſe tre dangereux pour la ſociete. 

Eſt- il poſſible que les hommes puiſſent 
tomber dans une contradicton auſſi mani- 
feſte que de repreſenter Dieu comme un 
Etre d'une bonte infinie, ou meme de 
réquité la plus ordinaire, & croire en 
meme tems ou enſeigner qu'il punit ainſi 
ſes creatures? Ne devrolent- ils pas plus 
tot le repreſenter comme un Demon 
barbare, comme un Etre infiniment in- 
juſte & cruel ? * homme par 
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un acte de ſa volonte pure, afin de 
condamner enſuite l'ouvrage de ſes mains 
à une &ternelle miſere! Quelle eſt la cau- 
ſe de cette rigueur? Il eſt puni pour des 
choſes qui n'ont aucunement dependu de 
lui! Eſt- il un ſeul homme affez fero- 
ce pour vouloir de ſang- froid, pour quel- 
que raiſon que ce fut, condamner a des 
tourmens éternels ſes propres enfans, ou 
meme un ennemi declare ? En eſt-1] un 
aſſez impitoyable pour ne pas épargner a 
quelque etre que ce fut des tourmens ſans 
meſure ? L'homme de bien ne voudroit- 
il pas au contraire repandre le bonheur 
auſſi loin qu'il pourroit s' tendre? Tout 
ſon deſir ne ſeroit · il pas de procurer la fe- 
licite a tous les etres crees ? Quoique ces 
notions indignes & abſurdes ſur la Divi- 
nite ſoient originairement Emances d'une 
diſpoſition barbare que bien des gens por: 
tent en eux- memes & qui eſt inſpiree 4 
d'autres par differens moyens, on leut 
enſeigne ces opinions & elles $'impriment 
plus ou moins profondement dans leur 
ame felon que par temperament ils ſont 
plus ou moins diſpoſes a la cruaute, Mais 
on devroit faire attention que loin de ſer: 
vir la Religion en inculquant la doctrine 
des peines éternelles, Pon fournit des at 
mes a TAtheiſme qui aneantit toute Re 
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e©W hgion, & d'un autre cote Von jette dans 
le deſeſpoir un grand nombre d'ames hon. 
- Þ netes, ſimples & timorees, ſans contenir 
les mEchans intrepides & endurcis, dont 
le des craintes éloignées ne peuvent, com- 
- me expèrience le prouve, reprimer les 
1- excès. | 


es 

Ju | 3 | 85 
nj SECTION II. 
nl Que les hommes devroient hien prendre 
It- garde aux idees qu'ils ſe font de 

u? | la Divinite, 

ut 


e. J- NE Crois pas qu'on puiſſe raiſonna- 

blement nier que les hommes en gene- 
ral ne forment leur religion & ne reglent 
ne leur conduite ſur les idees qu'ils ont de la 
oy Divinite: il eſt donc tres-important pour 
eux d'examiner avec ſoin ces idees & de 
ſe former une juſte opinion des Dicux | 
ent qu'ils adorent. Le pieux auteur de Thus 
les. devoirs de homme a intitulè un de fes | 
chapitres: Des maux occafionnts par les | 
Laff erreurs ſur la Divinite. En effet C eſt la 
Iſource des plus grands maux. Si l'on 
meg eroit que Dieu ſoit partial, injuſte, co- 
lere, vindicatif, tyrannique & cruel, il faut | 
Re bicn, pour reſſembler a ſon Dieu, ce qui. 
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eſt une ambition naturelle & raiſonnable, 
s'efforcer de reunir ces memes qualites; 
il eſt bien vrai que, pour &tre mEchans, 
les hommes n'ont pas beſoin d'etre exci- 
tés par cet exemple, mais il ne Veſt pas 
moins que de telles opinions ſont un ai- 
| guillon de plus a la mechancete naturelle, 
| | Pretendre que Dieu ait pu faire choix 
ll! de quelques perſonnes ou meme. d'un peu- 
| | le, de meme que les hommes choiſiſſent 
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eurs favoris. c'eſt attribuer a la Divini- 
té une partialitè & une folie indignes de 
0 ſes perfections. Si par hazard ces preten- 
dus favoris ſe trouvoient les plus me- 
chans & les plus vils des hommes, ſi Fon 
pretendoit qu'en leur faveur Dieu a ex- 
termine d'autres nations, ce ne ſeroit pas 
ſeulement lui attribuer de la partialite & 
de la folie, mais encore ce ſeroit Paccu- 
ſer d' injuſtice & de cruaute, ce ſeroit 
blaſphemer. Quelle idée doit-on ſe for- 
mer de la Divinite lorsqu'on voit un Roi 
injuſte, ingrat, adultere, barbare, tyran 
& meurtrier (1) appelle Phomme ſelon lt 
caur de Dieu? | 


| (1) Ce que l'on dit ici eſt amplement prouvt | 
par tout ce que I'Ecriture rapporte de David. Sans, 
$'2rt6ter au double crime d'adultere & de meurtref} | 
commis en la perſonne d'Urie & de Betſabee iN \ 
Energiquement repreſente par Nathan dans la pats 
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du livre de Samuel que la colere du Seigneur 8'al- 
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11 eſt vrai que ſi en beaucoup d' en- 


droits d'un certain livre on ſubſtituoit le 


mot Pr#tres au mot Dieu cela ſerviroit mers 
veilleuſement a eclaircir un grand nombre 
de paſſages obſcurs & a leur donner un 
ſens intelligible (2). Un Monarque ou 


bole de Vagneau, on y trouve encore bien d' au- 
tres temoignages de barbarie. Quand il eut pris 
la ville de Rabbah ,, il en fit ſortir les habitans, 
„il fit ſcier les uns, il mit les autres ſous des 
„ herſes de fer, en fit hacher d'autres, ou 
,» les fit jetter daus des fours a brique. II traita 
„ ainſi toutes les villes des Enfans d' Ammon“. Les 
Rabbins, loin de chercher a exténuer la cruauté 
attribute à David, ne font aucune difficultè d'afſu- 
rer que l' execution des Ammonites fut accomplie 
avec la derniere barbarie: cependant après cet 
aveu ils s'efforcent de juſtifier David de cette ri- 
gueur qui, felon eux, <toit neceſſaire pour frap- 
per de terreur les nations voiſines, afin qu'aucune 
ne mepriſfat a Vavenir les IſraElites, mais reſpectat 
plutòt le peuple que le Seigneur avoit choiſi. Vo- 
yez Mm. de littérature par M. de la Roche vol. 
2. art 82. Edit 8vs. | 
(2) On pourroit rapporter pluſieurs exemples de 
ce genre : mais celui que nous allons donner ſuffi- 
ra. David & tout le peuple d'Iſraël en grand con- 
cours accompagnoient FArche en chantant & jouant 
des inſtrumens; l'on avoit place cette Arche ſur 
un chariot neuf: les bœufs qui la tiroient ayant 
bronche, VArche fut Ebranlce, & Oza y porta la 
main pour la ſoutenir & l'empꝭcher de tomber; 
cette action paroit du moins innocente & peut 
etre meritoire : Cependant on lit dans le chap. 2, 


B 4 


” - 
— RL - by 
a a. 


24 La CRUAUTE. 


tout autre homme, quelque mechant & 


pervers qu'il ſoit, $1] favoriſe les Pretres 
& ſe montre tres- ſoumis a remplir leurs 
pratiques & leurs ceremonies, peut étre 
juſtement appellè un homme ſelon le cœur 
des Pritres, & regarde par eux comme 
un faint & comme vraiment religieux ; 
mais l'appeller un homme ſelon le ceur de 
Dieu, ou un homme religieux dans le vrai 
ſens du mot, c'eſt donner des idées tres- 
desavantageuſes & de Dieu & de la reli- 
gion. Rien ne peut etre plus contraire a 
la verite, plus outrageant à la gloire de 
Dieu, plus prejudiciable a la vraie Reli- 

ion & a la vertu, & par conſequent a 
A paix, au bon ordre & au bonheur du 
monde que de croire ou d'enſeigner que 
Dieu commande aux hommes des actions 
contraires aux régles naturelles, fonda- 
mentales, infaillibles de la raiſon & de la 


luma contre Oza, que Dieu le frappa pour ſon 
erreur & que l'attouchement de l' Arche le fit mou- 
rir. Les Critiques & les Commentateurs ſont priés 
de conſidèrer ſi on ne pourroit pas lire ainſi ce pas- 


ſage. „ La colere des Pretres s'alluma contre Oza 


&c. Ce qui ſuit prouve encore la nèceſſitéè d'en- 
tendre ainſi ce paſſage, car il eſt dit que David ſe 
facha de ce que le Seigneur avoit tus Oza. Aſſu- 
rement David Etoit trop dEvot pour ſe facher de 
rien que le Seigneur eùt pu faire. Mais i] avoit 
droit de ſe facher de cet acte s'il partoit de la main 
des Pretres. 
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morale qu'il a Ecrites dans le cœur de cha- 
cun de nous, & que tous reconnoiſſent 
quoique peu les pratiquent. Un excellent 
abrege de ces regles que chacun devroit 
avoir continuellement ſous les yeux dans 
la ſpeculation & dans la pratique, ,, c'eſt 
„de ne faire a autrui que ce que nous 
„ Voudrions qu'il nous fit“. Si les hom- 
mes pouvolent ſc tromper eux-memes & 
les autres jusqu'au point de croire que 
Dieu puiſſe quelquetois diſpenſer de ces 
regles & commander des choſes qui leur 
ſeroient contraires, ce ſeroit certaine- 
ment ouvrir la porte aux crimes les plus 
atroces. | 1 

Cela n'eſt-i] pas en effet arrive ? Des 
nations entieres n'ont-elles pas pretendu 
& cru, ſans doute, que Dieu leur avoit 
ordonne d'entreprendre les guerres les 
plus injuſtes, de tourmenter, d'aſſaſſiner 
juſqu'a leurs propres enfans, de detruire 
des nations? Des barbaries de toute eſpe. 
ce n'ont-elles pas Ete commiſes au ſaint 
nom du Seigneur? | 
Il neſt ſans doute ni un livre ni un 
homme ni meme un ange deſcendu du 
eiel qui mericent aucune creance $'1ls en- 
ſeignent que Dieu ſoit crue] ou comman- 
de aux hommes de Tetre. Tant que les 
hommes croiront 1 1 tous les actes d' in- 
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juſtice, de violence, de barbarie offen- 
ſent la Divinite & ſont contraires a fa 
Loi, on pourra ſe flatter qu'ils ſcront de- 
tournes de les commettre ; mais à quoi 
ne doit - on pas s attendre lorsqu ils ſeront 
dans Vopinion contraire ? Que n'a-t- on 
pas à craindre ſur- tout des ſouverains & 
des nations qui ne peuvent etre contenus 
par les loix humaines? C'eſt une excuſe 
bien foible & bien fauſſe que de dire que 
nous ne connoiſſons point la profondeur 
des decrets de la Divinite ; il n'eſt pas 
moins tEmeraire d'aſſurer que Von puiſſe 
demontrer que Dieu commande de pareil- 
les actions. | 
La premiere de ces raiſons ne prouve 
rien. Dieu dans ſes decrets ne peut point 
avoir reſolu des crimes : 1] repugne a tou- 
te idee raiſonnable de la Divinite qu'elle 
puiſſe ordonner des actions mechantes & 
criminelles, & par conſequent la preuve 
de fait ne doit jamais etre admiſe. Il eſt 
impoſſible d'admettre comme revelation 
divine ce qui renverſe Ja certitude de 
tous les principes qui doivent etre ſuppo- 
ſes precedemment a toute revelation, car 
c'eſt detruire les ſeuls moyens par lesquels 
nous puiſſions juger de la verite d'une re- 
velation divine. 


Comment ſuppoſer que VEtre infini- 
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ment ſage, juſte & bon piic ſe plaire à 


Etablir les loix les plus neceſſaires pour 
ſes creatures, telles que ſont celles de la 
morale, & leur ordonner enſuite d'en- 
freindre ces memes loix en appuyant ſes 
ordres par des miracles? Suppoſons une 
nation meEchante & depravee (11 jamais 
ily ena cu d'autres) pouvons-nous ima- 
giner que Dieu ſoit aſſez deſtituè de 
moyens de la punir pour etre oblige de 
charger a cet effet une autre nation de 
devenir encore plus mechante & plus 
cruelle que la premiere? Pouvons - nous 
croire qu'il ordonne de n'epargner ni les 
beufs ni les ànes ni les troupeaux qui 
n'ont point peche, & de maſſacrer in- 


diſtinctement les hommes, les femmes, 
les vieillards & les enfans à la mammel- 


le? La verite eſt que, quand des enthou- 
ſiaſtes, des fanatiques ou des hypocrites 
qui font hautement profeſſion d' etre de- 
vots, ont commis ou ſont prets de com- 


mettre quelque action deteſtable , lors- 


qu'ils ont interet de la faire commettre a 
d'autres, ils ſe couvrent du nom de la 
Divinite & pretendent qu'elle eſt ordon- 
nee ou inſpiree par elle; par ce moyen 
ils ajoutent à la barbarie I'impicte & le 


blaſpheme. 


Les regles naturelles, les limites de la 
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verite ſont la morale & le bon ſens; ce 
ſont-la les loix de Dieu qui ne ſont point 
Ecrites ſur des tables de pierre, mais qui 
ſont profondement gravces dans Jes cœurs 
des hommes. Mais ſi ces loix ſont une 
fois Ecartces ou enfreintes, alors Verreur, 
Fenthouſiaſme & le fanatiſme, ſemblables 
à un torrent, renverſent Ja verite & en- 
trainent avec elle tout ce qu'il y a de 
plus ſacre & de plus utile au genre hu- 
main. Quelles opinions extravagantes 
& monſtrueuſes ne peuvent pas etre de- 

bitees comme des revelations divines! 
quelles actions, quelque atroces qu'elles 
ſoient, ne ſeront pas ſanctifièes ſous le 
nom de devoirs religieux, & quand on 
Jes fera paſſer pour des commandemens de 
Dieu! C'eſt aſſurement le comble de la 
fourberie & de l'impudence dans quelques 
hommes d'oſer dire que Dieu leur ordon- 
ne de violer les loix ſacrèes de la nature 
& de la ſociete en commettant des actions 
atroces & barbares; c'eſt le dernier ter- 
me de la folie & du delire fanatique que 
de devenir fauteur d'une impoſture auſſi 
caracteriſee, Pretendre que Dieu a fait des 
miracles pour autoriſer des ordres qui de- 
truiſent ſes loix eternelles & inviolables, 
c'eſt employer la fraude la plus indigne 
pour ſoutenir la fauſſete la plus manifeſte. 
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SECTION III. 


Des Cruautes Religieuſes que let hom- 
mes exercent fur eux-memes, 


A PrEs avoir en peu de mots expoſe 
les opinions fatales que la plupart des 
hommes ſe font communement, ſoit des 
Divinites, ſoit du Dieu qu'ils adorent, 
nous allons paſſer au ſecond point, & 
nous examinerons les uſages barbares & 
les rites cruels qu' ils ont ſouvent prati- 
ques dans leurs cultes divers. 

Les pratiques de ces cultes doivent na- 
turellement ſe conformer aux idees que 
les hommes ſe font de leurs Divinites ; 
d'ailleurs Pexperience le prouve. En ef- 
fet les peuples s' tant generalement per- 
ſuades que leurs Dieux, ou leur Dieu 
unique, Etoient des Etres cruels , leur 
culte s' eſt preſque toujours ſenti de ces 
notions dangereuſes. SES 

Ces pieuſes cruautes ont ete exercees 
par les hommes tantot ſur eux - memes, 
tantot ſur des animaux, tantot ſur les 
Etres de leur propre eſpece. | 
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Tout le monde connoit les étonnantes 
barbaries que les Idolatres & les Payens, 


tant anciens que modernes, ont exercees 
ſur eux-memes ; le lecteur, pour peu qu'il 


ſoit inſtruit, ne peut manquer de sen rap- 


peller des exemples frappans; mais com- 
mel dans un autre ouvrage je me ſuis Eten- 
du ſur ce ſujet, je ne rapporterai ici que 
quelques traits, afin de paſſer à ceux que 
Fon rencontre parmi les Chretiens, 

Il eſt vrai que les cruautes pratiquees 
par ces derniers ne paroiſſent pas au pre- 
mier coup d' il {i revoltantes que celles 
des Payens; on ne volt pas les Chretiens 
ſe précipiter, comme les Japonnois, tout 
vivans dans des abimes; on ne voit pas 
des Generaux Chretiens ſe devouer a une 
mort certaine en ſe jettant au milieu d'u- 
ne armee ennemie; on ne voit point par- 
mi nous des hommes ſe briſer contre des 
rochers ou comme les Indiens ſe faire é6- 
craſer ſous les roues d'un chariot qui por- 
te les Dieux; cependant en regardant la 
choſe de pres nous trouverons les prati- 
ques des Chretiens a pluſieurs Egards plus 

ernicieuſes que celles des Payens meme 
& derivees comme les leurs des notions 
atroces qu'ils ſe font de la Divinite qu'ils 
honorent : en effet ſi ces Chretiens ne si- 
maginoient pas que leur Dieu eſt tres» 


| 
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cruel, ils ne ſuppoſeroient pas qu'il peut 
approuver & encore moins commander 


les tourmens rigoureux qu' ils s' infligent à 


eux-memes. | 
Independamment des auſtérités prati- 


quces par un grand nombre de Chretiens 


ui ſe ſont fait un merite de vivre dans 
es deſerts, parmi des rochers inacceſſi- 
bles, dans des cavernes, de ſe refuſer 
les beſoins de la vie, de ſe laiſſer mourir 


de faim, &c. combien ne voyons- nous 


pas de gens des deux ſexes $'enfermer 
pour la vie dans des Monaſteres! Il eſt 


vrai que quelques-uns y vivent dans Pat- 


fance, mais d'autres ſemblent 8'etre con- 
damnes à une priſon perpetuelle, & ſe 
trouvent entier2ment .prives des dou- 
ceurs de Ia Societe, Ces pauvres Re- 
clus ſe ſoumettent à des auſteritss pe- 
nibles, a une mal-proprete brutale (1); 


(1) St. Athanaſe nous apprend dans la vie de 
St. Antoine l'un des premiers fondateurs du Mona- 
chisme, que & ſaint homme portoit ſur la chair 
un cilice, ou une chemiſe de crin, par deſſus la- 
uelle il avoit un habit de peau, qu'il porta toute 
a vie. II zjoute que jamais il ne ſe lavoit mme 
les pieds; à moins qu' en voyageant it ne vint par 
hazard à les mouiller. Quelle Religion que celle 
qui fait un mérite de pareilles indignités I quelles 
idées doivent avoir de Dieu des hommes qui s'ima- 
ginent qu il faut Etre mal- propre pour lui plaire 
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ils ne portent point de linge, ils gardent 
leurs habillemens juſqu'a devenir des ob- 
jets degoſitans les uns pour les autres; ils 
s impoſent des chatimens ſeveres, ils ſe 
donnent frequemment la diſcipline ; on 
les voit dans de certains pays ſe flageller 
ubliquement dans les rues; en un mot 
Ils $'obligent par des ſermens & des 
vœux à ne jamais travailler a leur bon- 
heur. | | 

La vie monaſtique & le celibat force 
ſont certainement tres- prejudiciables a 
ceux qui les embraſſent; ces inſtitutions 
ſont propres a cauſer des maladies dange- 
reuſes & a nuire également a l'eſprit & 
au corps: elles ſont très- nuiſibles a la ſo- 
.ciete , pour qui elles rendent un grand 
nombre de ſes membres totalement inuti- 
les, en mettant des obſtacles a la popula- 
tion. Bien plus, c'eſt un outrage a Teſ- 
pece humaine & a la nature (2); &, ce 


qui 


(2) On compte qu'en France les Pretres, les 
Moines & les Religieuſes montent a cinq cens mil- 
le ames, tandis que le nombre des habitans de 
tout le royaume ſe monte a quatorze millions. En 
y comptant ſix millions d'adulteres on trouvera 
que parmi ceux- ci un ſixieme eſt vouè au celibat; 
Il y a tout lieu de croire qu'en Italie, en Eſpagne 
& en Portugal le nombre de ceux à qui le mariage 
eſt interdit, eſt encore proportionnellement plus 
grand qu'en France. 


* 


nous dit 
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qui eſt encore plus terrible, ces uſages 
inſenſcs ſont ſouvent cauſe que des meres 
ſont forcees de detruire. leurs enfans, & 


que les Moines fe livrent a des crimes 


contre nature. 

Nous terminerons ces reflexions en 
rapportant quelques exemples frappans des 
cruautes exercees contre eux-memes par 
des Chretiens epris de Iidee de fe rendre 
agreables a un Dieu dont la bonte eſt in- 
fine. 8 OS. . 
Creſſy dans ſon Hiſtoire de I'Egliſe 
e St. Egwin ſe chargea d'une 
chaine de fer. & fit dans cet Equipage un 
pelerinage a Ro | 

Acepſemas qui, | 
un homme au de{ſus de tous les eloges , fe 
tint pendant ſoixante ans dans une cellule 
ſans voir perſonne & ſans parler à qui que 
ce wit. c 

Le meme Theodoret rapporte qu'un 
Moine, appelle Baradatus, 1magina pour 
fon habitation une eſpece de cage, for- 
mee d'un treillage ſi peu ſerrs qu'il pfit 
demeurer expoſe aux injures de Pair, & fi 
baſſe qu'il ne pouvoit pas s'y.tenir de- 
bout, de maniere qu'il etoit oblige de 
reſter toujours courbe. Un autre Moi- 
ne, nommé Thalalcus, qui étoit d'une 
taille fort grande, s' enferma dans une au- 


on Theodoret, fut 
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tre cage fi Etroite & ſi baſſe qu'il Etoit 
force d'avoir continuellement la tete en. 
tre ſes genoux; il avoit été dix ans dan 
cette poſture lorsque Theodoret le vit. 
Le meme auteur nous dit que St. Si. 
- meon Stylite, très- grand perſonnage, qui 
faiſoit des miracles fans nombre, qui gue- 
riſſoit les malades, qui procuroit des en- 
fans aux femmes ſteriles, & qui avoit 
converti des milliers de Payens au Chris. 
tianiſme, s'etoit accoutumè à s'abſtenir to- 
talement de nourriture pendant quarante 
jours conſecutits, a Fexemple d'Elie & de 
Jéſus-Chriſt. Au tems ol: Theodoret e- 
crivoit il y avoit deja vingt-huit ans qu'il 
obſervoit ce jeune rigoureux chaque an- 
nee: durant les premiers jours il ſe tenoit 
debout, & lorsque faute de nourriture i 
ne pouvoit plus ſe ſoutenir ſur ſes jam- 
bes il S aſſèyoit, & a la fin il etoir force 
de ſe coucher étant reqduit à un epuiſ-- 
ment total: il ſe tenoit fans ceſſe au bat 
d'une colonne, dont la circonference é- 
toit à peine de trois pieds, & apres avoir 
{ſe bien des années dans cette poſture 
ſemblable a une ſtatue ſur ſon piedeſtal, 
i finit par monter ſur une colonne de 
trente - fix coudees; ſur laquelle il yecut 
durant trente ans. | 
Joignez a tous ces exemples ceux que 
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le meme Theodoret rapporte des Solitai- 
res & des Moines d'Egypte & des pays 
voiſins: les uns ſe nourriſſoient de cha- 
rognes, afin de n' prouver aucun plaiſir 
en mangeant; d'autres $'accoutumoient à 
paſſer toute la nuit debout en prieres; 
d'autres marchoient pieds nuds ſur des é- 
pines, pour ſe rappeller les tourmens que 
Jeſus-Chrift avoit ſoufferts de la part des 
cloux qui lui avoient perce les pieds & 
les mains; d'autres enfin paſſoient des 
nuits entieres les bras etendus pour imiter 
la poſture de Jeſus-Chriſt. 

Enfin de nos jours encore l'on rencon- 
tre dans les pays Catholiques Romains un 
grand nombre de Couvens des deux ſexes 
qui renferment de pieux frenetiques, in- 
genieux a ſe tourmenter eux-memes, & 
qui font a Ja Divinite Poutrage de penſer 
qu'ils lui plaiſent & qu'ils entrent dans ſes 
vues en s'infligeant a eux-memes des jeũ- 
nes, des macèrations, des ſuppliczs ri- 
goureux; ce qui ne prouve rien, ſinon 

ue ces devots extravagans ſe ſont fait 
. idées atroces de la Divinite qu'ils ado- 
rent, & que d'un autre côtè ils ſuppoſent 
remplie de bonte (3). 


(3) Les Moines appelles Chartreux ne mangens 
jamais de viande & ſont condamnes a un ſilence 
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SECTION Iv. 


Cruauts des Sacrifices ſanglans. Des 
: Sacrifices humains, 


Noe: venons de parler des cruautcs 
que la piété religieuſe a determine les 
hommes a exercer contre eux - memes , 
examinons maintenant celles qu'ils ont 
exercees ſur d'autres creatures & ſur les 
eètres de leur propre eſpece. 255 

Les Sacrifices ſanglans ont fait de fort 
bonne heure & pendant très- longtems 
partie du culte divin chez preſque tous 
les peuples du monde; ils nous fourniſſent 
une preuve indubitable de la cruautè des 
hommes; en effet c'eſt viſiblement & cet- 


perpetuel. Les Moines de I'Abbaye de Ia Trappe 
font renommes en France par leurs extravagantes 
auſtErites, qui vont au point, dit-on , qu'ils peu- 
vent rarement les ſoutenir pendant deux ou trois 
ans. Les Capucins ſont habilles d'une Etoffe. gros- 
ſiere & ſe diſtinguent par leur malpropreté. Mais 
les pauvres Religieuſes ſur- tout, condamnées a une 
captivitè perpetuelle , paroiſſent ètre de tres-mal- 
heureuſes creatures quand la ferveur de Vimagina 
tion ceſſe de les ſoutenir. 


ee 


we 
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te diſpoſition facheuſe que ces ſacrifices 


expiatoires ont du leur origine. Il eſt 
vrai qu'en voyant Tantiquite & Tuniver- 
falits de cet uſage repandu chez preſque 
toutes les nations, quelques perſonnes ſe 
ſont imagine que c' toit une preuve que 
ces ſacrifices etolent d'inſtitution divine; 
cependant ceux qui ſont de cette opinion 
devroient ſe ſouvenir que Vidolatrie a &te 
encore plus univerſellement regue que ces 
ſacrifices, qu'elle n'eſt pas moins ancien- 
ne qu'eux, & qu'aucun Chrétien n'en 
conclurra que Tidolatrie ait pu etre d'in- 
ſtitution divine. Le fait eſt que les hom- 
mes ctart cruels & ſuperſtiticux, & que 
leurs Pretres étant toujours prets a tirer 
parti des vices, des foibleſſes, des pas- 
ſions du genre humain , pour les faire 
tourner au profit du ſacerdoce, il ne faut 
point chercher allleurs que dans ces vi- 
ces & dans la ſuperſtition, qui s'eſt mon- 


tree ſous des formes tres-diverſes dans les 


differens tems & les differens pays, les 
cauſes auxquelles Von peut attribuer Vuni- 
verſalite de ces ſacrifices Comme les 
hommes ſont communcement vindicatifs, 
cruels, altercs de ſang, ils ont imagine 
que leurs Dicux Ctoient dans les memes 
diſpoſitions. II eſt difficile de decider ſi 
C'eſt Pextravagance 8 la cruautè qui 
3 
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Pont emportè dans I'inſtitution de ces pra- 
tiques abſurdes & barbares: en effet 
quoi de plus inſenſè que d' imaginer qu'en 
Egorgeant un tendre agneau on pouvoit 
expier les crimes d'un homme méchant! 
Neeſt-ce pas une cruaute revoltante que 
de repandre ainſi du ſang ſans aucune ne- 
ceſſite ? 
On demandera, peut- tre, quel mal ou 
uelle cruaute 1] pouvoit y avoir à tuer 
& animaux dans des ſacrifices, puisqu'on 
en tue journellement dans tout l'univers 
pour ſervir a la nourriture des hommes? 
Je reponds que ſi la chair des animaux 
eſt abſolument néceſſaire a la ſubſiſtance 
de l'homme, il eſt autoriſe a les tuer fau- 
te de pouvoir s'en paſſer; mais cela ne 
peut point juſtifier F uſage de les tuer 
our des pratiques ſuperſtitieuſes, qui 
Pien loin d' etre neceſſaires ſont infini— 
ment dangereuſes: or il eſt evident que 
Fuſage de tuer des animaux étoit une pra- 
ti zue juperſtiticuſe; Ecriture Sainte des 
Curétiens & la raiſon s'accordent a le 
prouver; tout ce qui eſt regardè comme 
un devoir religicux ſans pouvoir operer 
l'effet qu'on ſe propoſe, doit etre traité de 
pratique ſuperſtiticuſe; il eſt impoſſible, 
dit St. Paul, que le ſang des taureaux & des 
boucs te les peches. La raiſon eſt en cela] 
cantorme à ce que dit I Apotre, 
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[1 eſt a remarquer que quoique la Reli- 
gion des Juits fit tant de cas des ſacrifi- 
ces ſanglans, neanmoins pluſieurs de leurs 
Prophetes ſe ſont, ainſi que St. Paul, de- 
clarès contre cette pratique cruelle & ri- 
dicule, & ont reconnu que Dieu ne l'exi- 
geoit nullement. Le Pſalmiſte dit à Dieu: 
vous n'avez point de ſirè le ſacrifice ni Vof- 
frande , vous n'avez point exige d holocaus- 
tes. Voyez PSEAUME 46. VERS. 6, JETE- 
mie parlant au nom de Dieu dit aux 
Juifs: je n'ai point parle avec vis peres, 
ni ne leur ai point donne de commandemens 
touchant les holocauſtes & les ſacrifices au 
jour ou je les ai fait ſortir d'Egypie. Vo- 
vez JEREMIE CHAP. VII. vers. 22. (I). 
Iſaie fait dire a Dieu: qu'ai-je heſoin de 
la multitude de vos ſacrifices * chxr. I. 
VERS. II. Le meme Prophete avertit les 
Juifs qu'il vaudroit mieux ceſſer de faire 
le mal & d'apprendre a faire le bien, de 
rechercher la droiture &c. IBID. vtRs. 
I6, 17. Les Payens ont ſenti la meme 
verite par les ſeules lumieres du bon ſens, 
Ciceron dit que le culte le plus agreable 


of 
74 


(1) Il parolt difficile de concilier ces paſſages 
des Pſeaumes & des Prephetes avec le I .evitique 
dans lequel Moyſe, c'eſt-a-dire Dieu lui- meme 
paroit fort occupe des ſacrifices du peuple 
« IfraCl. | ee 
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aux Dieux eſt de les ſervir avec un cœur 
pur. Cultus autem Deorum eſt optimus , 
idemque caſtiſſimus, atque jandiſſimus , 
pleniſſimusque pietatis, ut eos ſemper pu- 
ra, integra, incorrupta & mente & voce 
veneremur. Di NATUR. DEOR. Lis. II. 
Perſe s'eſt explique de la meme maniere. 


Comfſetum jus, fasque animi, ſandtosgue receſſus 
Mentis, & incod um generoſo pectus honeſto ; 
Hæc cedo, ut admovteam templis, & farre litabo. 


SATT R. II. vers. 73. 


Mais continuons d'cxaminer l abſurdi- 
te & la barbaric de ces pratiques religicu- 
ſes, & les conſequences fatales qui cn 
font decoulces. II eſt evident que Vuſa- 
ge Ce Icpancre le ſang a grands flots dans 
les ſacrifices a d contribuer a rendre les 
hommes crue!s ou a fortifier en eux la 
diſpoſition naturelle qu'ils ont a la cruau- 
tc; cn effet n'ëtoit- ce pas les familiariſer 
avec le ſang ? Quel deluge ne devoit-on 
Pas en repancre lorsqu'on immoloit a la 
fois vingt- deux mille bœufs & cent vingt 
mille brébis! quel affreux carnage qu'un 
pareil ſacrifice (2)! Si de ſemblables 
ſpectacles etoient propres a diſpoſer a la 


(2) Voy. Liv, I. des Rois chap. 8. vers Cg. 


8 my 
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cruaute le peuple qui n'en étoit que le 
tẽmoin, quel effet ces ſacrifices ne de- 
voient - ils pas produire ſur les Pretres, 
qui faiſoient les fonctions de bouchers, & 
qui jouojent le principal role dans cette 
{cene deEgoſlitante de carnage & d'hor— 
reurs! 5 
Quelque nèceſſaire qu'il ſoit d'avoir 
des hommes dont la profeſſion ſoit de tuer 
des animaux pour notre nourriture, Fex- 
pèrience nous prouve conſtamment que 
ce metier eſt tres propre a les rendre bien 
plus cruels. que d'autres (3). Notre le- 
giſlation sen eſt appergue, vit qu'elle ne 
veut point que les bouchers ſoient admis 
a etre juges en matiere criminelle, Au 
reſte, il n'eſt pas douteux que bien des 
perſonnes s' en tiendroĩent au regime Py. 
thagoricien ſi elles ne pouvoient fe pre- 
eurer de la chair qu'en tuant elles-memes 
des animaux. Pen appelle a tout lecteur 
ſenſible; & je lui demande s'il n'a pas 
eprouvè un ſentiment tres- doulourcux 


3) Thomas Morus, dans fon Utopie, Livre 2, 
dit que c'étoit la fonction des eſclaves de tuer les 
animaux, qu' aucun Citoyen ne pouvoit le faire, 
vd que les Uto iens croyoient cette profeſſion pro- 
pre a étouffer la pitic. Quoique ces Utopiens 
ſoient un peuple im:ginaire, ce paſſage ſert a faire 
connoitre la fagon de penſer de Lautcur. 
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uand par hazard ſes yeux ſe ſont portes 
far un innocent agneau lechant la main 
de celui qui lui enfongoit le couteau dans 
la gorge , ou meme quand il a vu un 
beuf ſuccomber ſous des coups de mas- 
ſue, & montrer par ſes mouvemens con- 
vulſifs qu'il luttoit contre la mort ? Si 
des exemples de ce genre ſont ſi propres 
a affecter uue ame ſenſible, a quei point 
n'eũt- elle pas Ete touchee a la vue du car- 
nage inutile dont nous avons parle plus 
haut, qui n'avoit pour objet que des pra- 
tiques ſuperſtitieuſes? . 

Quelque revoitant que füt Tuſage de 
ſacrifier des animaux, il n'eſt pas a beau- 
coup pres le plus cruel de ceux que les 
hommes ont pratiquè dans leurs cultes re- 
ligieux; nous trouvons en effet que c'é- 
toit une très- ancienne coutume chez plu- 
ſieurs nations, telles que les Canancens cu 
Phéniciens, les Carthaginois, les Scy- 
thes, les Gaulois & meme les Grecs & 
les Romains plus civiliſes, de ſacrifier 
des etres de leur eſpece; & meme chez 
quelques peuples on immoloit aux Dieux 
les propres enfans. „ 

Bochart & quelques autres auteurs aſſu- 
rent que les Canancens tenoicnt cette cou- 
tume d' Abraham; mais 'Eveque Cumber- 
land croit que cet uſage Ctoit antericur 
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au deluge, & ſe pratiquoit par les peu- 
ples de Canaan longtems avant qu' Abra- 
ham vint $'etablir chez eux. En ſuppo- 
fant la raiſon du cote de VEveque, qui 
paroit appuyer tres- bien ſon ſentiment, 
pourquoi n'1maginerions-nous pas qu'A- 
braham fut determine a immoler ſon fils 
en conſequence de la coutume etablie 
dans le pays ou il vivoit, plutot que de 
penſer que ce fut Dieu qui l'engagea à 
commettre une action , qu'humainement 
parlant l'on doit regarder comme un cri - 
me abominable? En partant de cette ſup- 
oſition ne pourroit- on pas preſumer que 
Ange qui mit obſtacle a cette action n' - 
toit autre choſe qu'un ſentiment de raiſon 
& d'humanite qui, s' levant dans le cœur 
d' Abraham, l'empècha de commettre une 
cruauts familiere aux Canancens ſtupides 
& cruels parmi lesquels il vivoit? Ne put. 
1] pas, en réfléchiſſant a ce qu'il alloit 
faire, imaginer qu'il &toit impoſſible que 
Dieu pſit ordonner un crime auſſi affreux 
que le meurtre de ſon fils (4)? Je 1'inſi- 
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(4). Selon la Geneſe Abraham <toit ſur le point 
d'immoler ſon fils. Peut-etre le Lecteur me ſera-t- 
, il pas fache de comparer avec la conduite d'Abra- 
ham celle d'un Roi payen dans une circonſtance à- 
peu-pres parcille. Le Dieu tutelaire de Thebes 
tant apparu a Sabbacon, l'un des Rois paſteurs de 
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ſterai point ſur cette fagon d'expliquer 
un paſſage, qui a fort embarraſle les 
Theologiens quand ils ont voulu conci- 
lier cet ordre de la Divinite avec les opi- 
nions raiſonnables que l'on doit s'en for- 
mer; j obſerverai ſeulement que les Egyp- 
tiens furent ſi opiniatrement attaches a 
cet uſage d'immoler des victimes humai- 
nes, que quand les Pheniciens, de qui ils 
le tenoient, furent chaſſes d' Egypte par 
Tethmoſis ou Amoſis Roi de Thebes qui 
defendit cet uſage, ce Prince fut oblige 
de ceder a la coutume en ſubſtituant des 
hommes de cire a des hommes reels. 
Ceſar nous dit que les Gaulois étant 
trꝰs - ſuperſtitieux, ceux qui ſe ſentoient 
attaquès de quelque maladie dangereuſe, 
ou qui ſe voyoient expoſes aux dangers 
de la guerre, offroicnt des ſacrifices hu- 


I'Egypte, & lui ayant ordonne de mettre à mort 
tous les Pretics du pays, ce Prince jugea que les 
Dieux ne vouloient plus qu'il demeurat tur le Trö— 
ne, puisqu'ils lui ordonnoient des actions contrai- 
res à leurs volontés ordinaires. En conſequence 
il ſe retira en Ethiopie. Voyez [Diodore de Sicile 
lib. II. Cependant il n'eſt pas douteux que ce 
Prince n'eùt agi d'une fagon plus ſenſce s'il, ent 
regarde l'apparition de ſon Dieu comme une iëve— 
rie ou une illufon , comme elle Ctoit effective- 
ment, & alors il wauroit pas abandonne ſon tro- 
ne & ſon pays. 
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mains, ou bien s immoloient eux-mëmes 
au pied des autels, croyant que les Dieux 
immortels ne pouvoient Etre appaiſes que 
lorsqu'on leur ſacrifioit la vie d'un hom- 
me pour ceile d'un autre. Les Druides 
étoient charges de ces ſacrifices; ils pre- 
paroĩent pour cet effet de grandes figures 
d'ofier dans lesquelles ils renfermoient des 
hommes vivans; apres quoi ils mettoient: 
le feu à ces figures: les malheureuſes vie- 
times periſſoient ainſi dans les flammes. 
Il eſt vrai que les Gaulois croyolent que 
les voleurs & les malfaiteurs etoient les 
victimes les plus agreables a leurs Dieux, 
mais à leur defaut ils prenotent des hom 
mes innocens (59. 

C'*etoit uſage a Tyr dans les grandes 
calamites que les Rois immolaſſent leur 
fils pour appaiſer la colere des, Dieux. 
Les particuliers qui ſe p1quoient de n'etre 
pas moins dé vots que leurs ſouverains, ſa- 
erifioient pareillement leurs enfans quand 
il leur arrivoit quelque grand malheur; 
lorsqu'ils n'avoient point d'enfans ils ache- 


(S) Voy. de Bello Gallieo Lib. VI. F. 16. Ils 
avoient toujours pour maxime que la vie d'un hom- 
me devoit &tre expice par la vie d'un autre hom- 
me; quod pro vitd hominis, niſi vita hominis reddi- 
tur, non poſſe Deorun immortalium numen placari. 
II IDEA. | — | 
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toient ceux des pauvres, afin de ne pas 
perdre les avantages d'une œuvre ſi me- 
ritoire. 

Voici la methode pratiquee dans ces 
ſortes de ſacrifices; il y avoit une ſtatue 
coloſſale de bronze repreſentant Saturne 
qui eſt le meme Dieu que le Moloch dont 
11 eſt parle dans PEcriture, Cette ſtatue 
Etoit creuſe, les enfans deſtinés aux ſa- 
crifices y Etotent enfermes apres qu'elle 
avoit &te rougie au feu; d'où l'on voit 
que ces victimes infortunèes Etoient con- 
ſumees dans des tourmens affreux. Pour 
Etouffer leurs cris, on faiſoit un grand 
bruit de tambours & de trompettes; les 
meres de ces enfans ſe faiſoient un de- 
voir religieux & un point d'honneur d'as- 
ſiſter a ces horribles ſpectacles ſans verſer 
des larmes ou fans pouſſer aucuns ſoupirs; 
elles auroient craint que leurs regrets ne 
rendiſſent le ſacrifice moins agreable aux 
Dieux & moins utile pour elles - memes. 
Les Carthaginois avoient appris cette 
.coutume des Tyriens leurs ancetres ; 
quand il regnoit chez eux quelque mala- 
die contagieuſe ils ſacrifioient ſans pitié 
un grand nombre d'enfans; ſans egard 
pour des etres infortunes dont l'àge ten- 
dre excite la compaſſion dans les ames les 
plus feroces , ces ſuperſtitieux abrutis 
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cherchoient dans leurs crimes des remedes 
contre leurs malheurs; ils devenoient bar- 
bares pour exciter la pitie des Dieux. 
Diodore de Sicile nous dit que lors- 
qu'Agathocle affiegeoit Carthage, les ha- 
bitans de cette ville ſe voyant reduits 2 
Pextremite , imputerent leurs maux à la 
juſte colere de Saturne, parce quau lieu 
d' immoler ſuivant l'uſage les enfans des 
perſonnes les plus diſtinguees , on leur 
avoit frauduleuſement ſubſtituè des enfans 
d'Etrangers & d' Eſclaves. Pour reparer 
cette faute ils ſacrifierent à leur Dieu 


deux cens enfans de familles les plus no- 


bles & les plus qualifièes de Carthage; de 
plus, trois cens Citoyens qui ſe ſentirent 
coupables de ce crime imaginaire, firent 
à leur Divinite le ſacrifice volontaire de 
leur vie. | 

Les Mexicains ſemblent avoir ſurpaſſe 
toutes les autres nations dans l''uſage in- 
fernal de ſacrifier des victimes humaines. 
L'auteur de Phiſtoire civile & morale des 
Indes- Occidentales dit que ces peuples ne 
ſacrifioient jamais que les priſonniers 
qu' ils faiſoient a la guerre. Montezuma 
ne voulut point conquerir la Province de 


Tlaſcala afin qu'elle put fournir conſtam- 
ment aux ſacrifices, Ceux qui aidoient 
a immoler les victimes etotent regardes 
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comme des hommes facres, leurs fonc- 
tions etoient confiderces, elles Etoient 
hereditaires. Leur chef étoit un Prelat, 
un Eveque, ou un Pape a qui ſeul &toit 

.r6ſerve le droit de porter le coup fatal. 
Les Mexicains avoient de plus un ſa— 
crifice particulier d'un eſclave, que l'on 
traitoit pendant une année de la fagon la 
plus honvurable; il Etoit ſuperbement ve- 
tu, on lui donnoit le nom de l'id6le du 
pays, on lui aſſignoit un logement dans 
le Temple, on lui ſervoit les mets les 
plus exquis qui lui Etotent preſentes par 
les principaux d' entre les Pretres; il Etoit 
garde par les plus grands Seigneurs , afin 
d' empècher qu'il n echappat. Quand il 
paſſoit dans les rues il Etoit ſuivi par des 
grands, le peuple ſortoit des maiſons 
pour le voir, & les femmes lui preſen- 
toient leurs enfans pour recevoir fa bene- 
diction. A la ſuite de ces honneurs, ou 
plutot de cette farce cruelle, lorsque le 
tems de la fete etoit venu , on lui ou- 
vroit Veſtomac, dont on arrachoit le cœur 
que Fon offroit tout fumant au ſoleil & 
Ton mangeoit ſon corps. 5 
Acoſta nous dit que les Mexicains ſa- 
erifioient tous les ans a deux de leurs 1d0- 
les deux mille cinq cens hommes engrais- 
ſes avec ſoin, & que lorsque leurs Pre- 
tres 


e- 
res 
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tres les avertiſſoient de faire honneur à 
leurs Dieux, on leur diſoit que ces Dieux 
avoient faim ; ils envoyoient des armees 
pour chercher des priſonniers deſtines aux 
ſacrifices dont ils mangeoient la chair en- 
ſuite. Le meme auteur aſſure que Mon- 
tẽzuma ſacrifioit communement vingt 
mille hommes par an, & que ce nombre 
alloit quelquefois jusqu'a cinquante mille. 
Il paroit que les Pretres de ce peuple 
etoient ſi ſanguinaires & avoient un tel 
aſcendant ſur les Princes, qu' ils leur per- 
ſuadoĩent que leurs Dieux etoient en co- 
lere & ne $'appaiſerotent qu'en cas qu'on 
leur immolaàt quatre ou cinq mille hom- 
mes en un jour dans des tems marquès; 
ainſi pour les ſatisfaire il falloit, a torr 
ou à raiſon, faire la guerre aux voiſins 
pour ſe procurer un nombre ſuffiſant de 
victimes. | | 
Telles ont été les cruautes que la reli- 
gion a fait exercer. Les hommes ont 
commis les plus grands crimes pour ex- 
pier leurs pèchés, pour détourner la co- 
lere & ſe concilier la faveur de leurs 
Dieux; mais ſans le penchant qu'ils ont 
aturellement a la cruaute & les impoſtu- 
es de leurs Pretres, les hommes n'au- 
roient jamais imagine que la Divinité exi- 
eat d' eux d' autre * que celui de 
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Len Ar 
leurs paſſions dereglees, Un honnete Pa- 
en a dit avec raiſon: ſi tu veux rendre 
es Dieux propices , ſois vertueux. Vis 
Deos propitiare? bonus eſto, Je termine. || | 
rai ce ſujet {1 revoltant des ſacrifices hu- ' 
mains par les vers que Racine met dans || | 
la bouche de Clytemneſtre parlant a ſon || \ 
Epoux Agamemnon a T occaſion du facri- ] 
fice d'Iphigenie; les horribles ceremonies | | 
de ces odieux ſacrifices y ſont decrites ſ 


de la maniere la plus forte. a 
Un Pretre environne d'une foule cruelle, 1 
Portera ſur ma fille une main criminelle , h 
Dechirera ſon ſein, & d'un ail curieux E 
Dans ſon cœur palpitant conſultera les Dieux! qt 

2 ͤ 
| | | av 
SECTION V. Þ 
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Des traitemens cruels que les hommes ſe fo F 

eprouver les uns aux autres d cauſe de eg 

la difference de leurs opinions re- 
„6 * . / Te | 
ligieuſss & de la diverſite de * 
leurs cultes. Gs 


Lz troiſteme & le dernier point > 5 
vue ſous lequel on ſe propoſe d' enviſage 
la cruaute religieuſe , a pour objet Mets 
traitemens inhumains que les hommes f. 


x! 


L 
F 


RELIGHIEUS FE. Fl 


font reciproquement Eprouver à cauſe de 
leurs differens ſentimens en matiere de 
religion, & des diverſes formes de leurs 
cultes. Toutes les Religions qui n'a- 
voient pas totalement la ſuperſtition pour 
baſe , ou qui n'ctoient pas de pures in- 
ventions politiques, ou qui n'avoient pas 
pour objet de tromper le plus grand nom- 
dre pour Vavantage du plus petit, ont dQ 
ſe propoſer le bien-etre du genre humain; 
elles ont du ſur-tout avoir pour but de 
leur apprendre a reprimer quelques pas- 
ſons, d'en regler d'autres, de rendre les 
hommes paiſibles, humains, indulgens, 
bienfaiſans, ſenſibles a la pitie ; pour 
qu'une religion füt bonne, on auroit droit 
de $'attendre a lui voir produire ces fruits 
avantageux; une religion que l'on nous 
donne comme inſtituèe par la Divinité 
meme devroit ſur- tout ne jamais perdre 
ces grands objets de vue. Cependant dans 
le fait toutes les religions ont produit des 
effets tout contraires; elles ont fait eclo- 
re des diſputes, des jalouſies, des animo- 
lites, des guerres, des perſecutions, des 
meurtres & des carnages ; & celle qui 
paſſe pour la meilleure de toutes eſt pre- 
iſement celle qui a produit les plus 
grands desordres; a en juger par ſes ef- 


Pets , 1] ſembleroit que la Religion Chre- 
g D 2 . 
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tienne loin dapporter la paix ſur la terre 
n'eſt venue y apporter que le glaive & la 
deſtruction. 
Un de nos Theologiens reconnoit 
wil eft auſſi ſurprenant qu'affligeant 
e confiderer le peu de bien que le 
Chriſtianiſme a produit, quand on le 
compare avec celui qu'il auroit pu fai- 
re depuis ſon etabliſſement dans le 
monde (1). II dit ailleurs .... . . „4 
ſorce d' abus & de perverſitè il eſt arri. 
ve que I Evanglile, bien loin de pro- 
duire les bons effets que l'on pouvoit 
en attendre, a produit des maux ſans 
nombre ....... au lieu declairer les 
hommes , de les rendre indulgens & 
bienfaiſans, il n'a ſer vi qu'a faire nai- 
tre des querelles, des erreurs, des opi- 
nions; il a produit des haines invete- 
rees inconnues avant lui; il a cauſe des 
tumultes & des desordres que Vautort- 
te civile n'a pu ſouvent ni reprimer ni 
calmer . 5 
Nous ferons voir par la ſuite les cauſes 
de ces maux. Depuis le meurtre du juſte 
Abel jusqu'a nous I hiſtoire nous montre 
la fagon cruelle dont les hommes ſe ſon 
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(1) V. le Livre intitul6: a reply &c, par Ralf 
Heathcoate pag. 172 & 174. hp 
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traits rEciproquement, en vue de la di- 
verſite de leurs opinions religieuſes & de 
leurs cultes; elle nous prouve que ces 
choſes ont en tout tems & en tous pays 
fait naitre des perſecutions inhumaines. 
M. Chandler a obſerve, dans l'excel- 
lente introduction qu'il a miſe à la tete 
de Phiſteire de I Inquiſition par Limborch, . 
que l'on a tout lieu de conclure d'un pas- 
ſage du livre de Fudith que les anciens 
Juifs ont été perſecutes pour cauſe de re- 
ligion. „ Ce peuple, dit Achior a Ho- 
„ lopherne, eſt deſcendu des Chaldeens, 
„& il habitoit ci-devant la Meſopota- 
„ mie, parce qu'il ne vouloit pas ſuivre 
„ les Dieux de ſes Peres qui vivoient en 
„ Chaldee; car il quitta les voies de ſes 
ancetres, & adora le Dieu du Ciel, le 
Dieu qu'il connoiſſoit : ainſi il s'eſt 
detourne de la face de ces Dieux, & 
il ſe ſauva dans la Meſopotamie, on il 
ſ{ejourna long-tems ”. _ 
Les Juifs furent encore cruellement 
perſecutes par Antiochus Epiphane, qui, 
quoĩqu'il fat un Prince tres- mEchant, ne 
laiſſolt pas, comme il arrive tres- ſou— 
vent, d'avoir beaucoup de zele pour ſa 
Religion: ceux d'entre les Juifs qui ne 
voulotent pas renoncer au culte du vrai 
Dieu pour adorer ſes 5 » furent par 
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les ordres de ce Tyran cruellement Lat: 


tus, tourmentes, mis en croix; il fit mou- 
rir les femmes qui contre ſes ordres cir- 
conciſoient leurs enfans, & il fit attacher 
ceux- ci au col de leurs parens crucifiés. 
Les ſupplices qu'il fit endurer a Eleazar 
& aux treres MaChabees , parce qu'ils refu- 
ſerent de renoncer a leur religion & de 
facrifier aux Dieux des Grecs, ſont des 
exemples affreux de la cruaute religieuſe 
de ce Monarque pervers. 

Socrate, Fun des hommes les plus ſa- 
ges & les plus vertueux qui ayent jamais 
exiſte, fut mis a mort par les Atheniens 
ſes compatriotes, a cauſe de fa fagon de 
penſer ſur la religion. Ce que Juvenal 
nous dit dans ſa XV. Satire prouve que 
les Egyptiens Etoient ſouvent en querel- 
le, en venoient meme aux coups, ſe mas. 
 ſacrozent les uns les autres a I occaſion de 
leurs différentes Divinites. 

Lorsquc la Religion Chrétienne fit ſon 
entree dans le monde, les Juifs & les Pa- 
yens lui declarerenc la guerre & fe reuni- 
rent pour Fetoutter, Las Juifs ſoumis 
eux- eines a une nation ctrangere, 
quoiqu ils euſſent la volonte de l'extirper, 
n'en avoient pas le pouvoir; mais les Ro- 
mains perſecuterent les Chretiens pendant 
pies de trois cens ans; ils uſercnt ſouvent 
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contre eux de cruautes inouies, qui ne 
furent ſurpaſſces que par celles que les 
Chretiens ont depuis exercees les uns 
contre les autres. 

M. Chandler obſerve dans I'introdufion 
que nous avons deja Citee que les Chre- 
tiens des le berceau de l'Egliſe eurent des 
diſſenſions & des querelles, & qu'il s'en 
eleva meme entre les chefs des Apôtres. 
St. Paul nous apprend lui- meme qu'il a- 
voit reſiſte en face a Cephas ou St, Pier- 
re. Le meme St. Paul reproche aux Co- 
rinthiens leur eſprit de parti, vd que chez 
eux les uns ſe difoient adherens de Paul, 
d'autres d'Apollon , d'autres de Cephas, 
& d'autres de Jeſus- Chriſt, V. Epitre 
aux Corinthiens chap. I. vers. 11, 12. (2) 
En conſequence de ces querelles beau- 
coup de Chretiens en vinrent bientòt à 
s' inſurier, a ſe diffamer, & a ſe faire 
tout le mal dont ils furent capables : des 
qu'ils eurent du pouvoir, qu'ils virent 
un Empereur de leur religion a leur téte, 
ces que de riches Evechcs & de grands 
revenus furent devenus Iles objets de leur 


(2) Il eſt evident que ces Corinthiens regar- 
doient Paul, Apnilo & Ce his comme des cheſs 
de Secte; mais ce qui eſt bien plus Etrange, il 
ſembleroit que quelques- uns centre eux ont re- 
garde parcillement Fe/us comme un chef de Secie. 
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ambition & de leurs contentions , avec 
quelle inhumanite ne ſe ſont- ils pas trai- 
tes les uns les autres! On ne voit alors 
que des empriſonnemens, des exils, des 
combats, des meurtres, des perſecu- 
tions; & pour lors ils leverent le masque 
& montrereat a Punivers Veſprit qui les 
animoit. 


2 


SECTION VI. 


En quoi conſiſtent quelques- unes des querel- 
les Religieuſes qui ont diviſe les Chre- 
tiens ; & combien les maticres en 
diſpute ont ete inintelligibles 
pour les diſputans. 


„ 


A vaxr d'entrer dans l'examen de 
ja maniere dont un grand nombre de 
Chretiens ſe ſont traites les uns les autres 
a Focciſion de leurs querelles religieuſes, 
3] eſt à propos de jetter un coup d'ceil ſur 
les objets de leurs diſputes & de montrer 
combien peu les queſtions diſputées é- 
toient entendues par ceux qui en diſpr- 
toient & par ccux qui ſe croyoient inte- 
reſſés dans ces demeles; en effet les cho- 
ſes qui n'ELolent point Tegardees comme 
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des points eſſentiels ne meritoient pas 
qu'on y mit tant de chaleur; quant a cel- 
les que l'on n'entendoit pas, il Etoit, 
ſans doute , inutile & ridicule d'en dis- 
puter (1). 

Une des premieres diſputes qui s'leva 
parmi les Chretiens, fut pour ſgavoir s'il 
falloit pratiquer la Circonciſion & quel- 
ques autres ceremonies Judaiques que l'on 
vouloit incorporer dans la Religion Chre- 
tienne. Il paroit que ce fut-la l'occaſion 


de la querelle qui diviſa les Apdtres St. 


Pierre & St. Paul, & qui ſubliſta dans 
I'Egliſe encore longtems apres eux. 


Des les premiers tems du Chriſtianiſ- 


me, & meme du vivant de pluſieurs d' en- 
tre les Apotres, il y eut des diſputes très- 
vives relativement a la perſonne du 


_ Chriſt. „ Quelques-uns , dit Laurent 


„Echard, nioient ſa Divinite, le cro- 


„ yant {implement fils de Joſeph & de 


(1) Si les hommes ne diſputoient que ſur les ma- 


tieres qu'ils entendent, il eft certain que les diſpu- 


tes ſur la religion fe reduiroient a bien peu de cho- 


ſes; fi l'on venoit a detruire tous les livres qui 


traitent des maticres ou qui renfer ment les difpu- 
tes dont les auteurs eux-memecs n'ont point eu d'j- 
dees claires, on detruiroit un bien plus grand nom- 


bre de livres que ceux qui furent conſumes dans 


la Bibliothè que d'Alexandrie , ou rcamnoins Fon 
comptoirt jusqu'a 500000 volumes. 
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Marie, & le regardant comme un per- 
ſonage eminent. D'autres enſeignoient 
que comme Feſus n'etoit qu'un hom- 
me, le Chriſt ecoit deſcendu ſur lui 
ſous la forme d'une colombe , & que ce 
fut alors que Jeſus- Chriſt fit connoi- 
tre le Pere, inconnu jusque-la; & qu'a 
la fin le Chriſt, qui etoit impaſſible, 
quitta Jeſus & lui laiſſa ſouffrir la mort. 
Enfin il y en avoit qui penſoient que 
ſon Royaume ſubſequent ſeroit terres- 
tre, qu'il regneroit dans la ville de Je- 
ruſalem, cu les hommes jouirotent pen- 
dant mille ans de toutes ſortes de plai- 
„ firs charnels ”. Voyez Echard's Eccle- 
. fiaſtic. hiſtory vol. II. pag. 391. 

Nous obſervcrons en paſſant que cette 
doctrine des Millenaires qui prouve que 
les Saints de ce tems n'ëtoient occupecs 
que de biens temporels, ainſi que beau- 
coup d'autres opinions également abſur- 
des, furent avancees & ſoutenues par St. 
Irence „ qui, ſelon M. Dodwell, vivoit 
„ dans un tems {1 proche des Apötres, 
qu'il pouvoit avoir regu d'eux fa doc- 
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99 
„ trine, & la tranſmettre d'une fagon 
„ ure à la poſtérité (2). Cet Irence 


(2) Le Docteur Middleton dans ſes recherches 
lihres, (free inquiry) pag 36. 38, & 39. a Iecucil- 
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ne fut pas le ſeul qui ſoutint ces opinions, 
elles furent adoptèes par les premiers Pe- 
res, qui nous les ont tranſmiſes comme 
venant des Apotres & de leurs ſucceſſeurs 
immediats. St. Irence pretendoit pareil- 


li les opinions monſtrueuſes adoptèes & ſoutenues 
par les plus anciens Peres & ſur-tout par St. Fuſtin 
& St. Irence. „ Entre autres abſurdités, ce der- 
„ nier ſoutenoit la doctrine des Millenaires , dans 
„le ſens le plus groſſier, & cela ſur Vautorirs 
„ d'une tradition qu'il tenoit de tous les vieillards 
„ qui avoient converſc avec St, Jean; ceux- ci 
„ avoient oui dire a cet Apotre ce que notre Sau— 
„ veur lui-meme enſeignoit ſur ce point. Voici 
un paſſage qu il ſe rappciloit. ,, II viendra un 
„tems ou il crolitra des vignes qui auront chacu- 
„ne dix mille ſeps, chaque ſep aura dix mille 
branches, chaque branche aura dix mille ra- 
meaux, & chaque rameau portera dix mille 
„ grappes compoſees de dix mille raiſins, & cha- 
„ que grappe pretice fournira vingt-cinq meſures 
de vin; & lorsqu'un des Saints ira cueillir du 
,» raiſin ſur une grappe, unc autre grappe criera : 
» Je ſuis meilleure, rene oi, & hende le Sei- 
„ gneur. De meme un grain de froment fournira 
„ dix mille Epics &c qui tourniront chacun dix mil- 
„ le grains, dont chacun produira dix mille livres 


„ de la farine la plus pure, & ainſi des autres ſe- 


„ mences & fruits ”, Le Dr. Middleton nous ap- 
prend que St Irence confirmoit ſa doctrine par le 
temoignage des Prophctes Iſaie, Ezéchiel, Daniel, 
& par VApocalypſe de St. Jèan, & qu'il preten- 
doit que toutes ces choſes n'etoient point alléègo- 
riques, mais $'accompliroient a la lettre dans la 
Jeruſalem terreſtre. 
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lement que les Saintes Ecritures avoient 
Ete entièrement detruites durant la capti- 
vite de Babylone , mais avoient été res. 
taurces par Esdras, que Dieu avoit inſpi- 
TE pour cet effet. Le Docteur Middle- 
ton aſſure que ce ſentiment fut ſuivi par 
tous les principaux Peres de I'Egliſe des 
ſiecles ſuivans. 

Mais revenons à quelques: unes des opi- 
nions qui ont occaſionne des querelles & 
des perſecutions atroces parmi les Chre- 
tiens. Des le tems de St. Polycarpe qui 
Etoit diſciple de St. Jean, 1] y eut une 
diſpute tres- vive renouvellee pluſieurs 
fois depuis, & qui abſorba pendant un 
grand nombre d'annees. Vattention du 
monde Chrétien: il $'agiſſoit de ſavoir 
fi pour la celebration de la Paque Von ſe 
régleroit ſur les Juifs qui ſuivoient la 
pleine lune, ou ſi Pon ſe regleroit ſur la 
Réſurrection de Jeſus-Chriſt, ou ſi on la 
celebreroit un Dimanche. Par malheur 
dans le nouveau Teſtament rien ne ſem- 
ble obliger les Chretiens a obſerver la Pa- 
que; cependant cette queſtion ne laiſſa 

as d' exciter entre eux de furicuſes que- 
relles, & fit meme repandre beaucoup de 
ſang. | ä 

II y eut encore une autre queſtion tres- 
importante qui occaſionna des diſputes, 
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des meurtres, & qui fit convoquer le troĩ- 
ſieme Concile Oecumènique; il s' agiſſoit 
de ſgavoir ſi la Vierge Marie devoit etre 
appellee Mere de Dieu (3). Neſtorius, 
Patriarche de Conſtantinople, voulut sy 
oppoſer, diſant que Marie etoit une fem- 
me, & concluant de la que Dieu n'avoit 
pu naitre delle; Car, diſoit- il, je ne puis 
appeller Dieu un enfant qui dans un certain 
tems n'a eu que deux ou trois mois. A quoi 
Neſtorius auroit pu ajouter qu'il etoit 
impoſſible que le Dieu ſupreme, le crea- 
teur de toutes choſes, qui exiſte par lui- 
meme, pfit avoir ni pere ni mere. Ce- 
pendant ce Prelat pretendoit que c'etoit 
blaſphemer que de dire que Dieu füt ne 
d'une femme, que Dieu eũt ſouffert, que 
Dieu füt mor. Xt 

Sous le regne de TEmpereur Heraclius 
& de Conſtance ſon perit-fils, il s'6leva 


) On a donne depuis le titre de Grande-mere 
de Dieu a Ste Anne mere de la Vierge. On ſcait 
les diſputes qui fe ſont Elevees dans I'Egliſe au ſu- 
jet de Pimmaculee Conception de la Vierge. On 
ſcait auſſi qu'environ vers Ian 400. il fut queſtion 
de ſcavoir fi la Vierge Marie ayant concu ſans le 
ſecours d'un homme, avoit perdu fa virginite. Voy. 
Bower hiſt. des Papes vol. I. On voit a Naples 
une inſcription en J honneur de la Vierge ou elle 
eſt appellee Nata, Soror, conj uv, eadem genitrix- 
que tonantis. V. LES VOYAGES DE KEYSLER. 
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une violente diſpute pour ſgavoir ſi Je. 
ſus- Chriſt avoit eu deux volontes, Tune 
divine & l'autre humaine. A la ſollicita- 
tion de Paul, Eyeque de Conſtantinople, 
on perſècuta avec fureur pour cet impor- 
tant article; mais Martin, Eveque de 
Rome, aſſembla un Concile compoſe de 
cent cinquante Eveques, qui decida que 
quiconque refuſeroit de reconnoitre deux 
volontes, Pune divine & l'autre humaine, 
dans le meme Jeſus- Chriſt, devoit &tre 
anathematiſe. Eſt - il rien au monde de 
plus ridicule que de voir. 150. graves Pre- 
lats aſſembles pour une pareille ques- 
tion (4)? 


(4) Cette queſtion nous fournit un exemple 


5 frappant du jargon mcetaphyſique des Theolo- 


giens. Les Orthodoxes diſoient, deux volontcs 
annoncent deux perſonnes, par conſcouent une 


ſeule volonte n'annonceroit qu'une ſeule per- 


ſonne ; mais dans la Trinits il n'y a qu'une 
ſeule volonte, vil que le Pere n'a pas une volonté 
differente de celle du Fils, ni le Fils du Saint E, 
prit. Ergo dans la Sainte Trinité il n'y auroit 

une ſeule perſonne, ce qui ſcroit impie, abſur- 

e, blaſphematoire. Les Orthodoxes ajoutoicnt 
que dans Ja Trinite le Pere vouloit entant que 
Dieu (quatenus Deus) & non comme pere; ſans 
cela comme il eſt une perſonne diſtinguee de celle 
du fils, ſa volonte ſeroit une volonte diſtinguce de 
celle du fils; d'ou ils concluoient que la volonté 
appartenoit 4 la nature & non à la perſonnalitc; & 


«ud Dx att ti. 
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Dans le ſixieme Concile Oecumenique 
auquel aſſiſterent deux cens quatre-vingt- 
neuf Eveques, les Peres du Concile apres 
avoir felicite I Empereur Conſtantin le 
fils aine de Conſtans, qui venoit de faire 
couper le nez a ſes deux freres puines , 
afin de les empecher de prendre part à 
Empire, apres l'avoir compare a un au- 
tre David ſuſcite par Jéſus-Chriſt, & a- 
voir dit qu'il Etoit ſelon le cæur de Dieu, 
pour n'avoir point joui du repos jusqu'à 
ce qu'il les efit aſſembles afin de decouvrir 
la vraie regle de la foi; apres, dis- je, 
avoir ainſi complimente cet indigne Em- 

ereur & avoir condamnè [Fhereſie. des 
Monothelites, c' eſt-à- dire de ceux qui 
n'admettoient qu'une ſeule volonte en Je- 
ſus-Chriſt, ces Prelats declarerent qu'ils re- 
connoiſſoient deux volontes naturelles & 
deux operations, qui fe trouvoient indi- 
viſiblement, inconvertiblement, ſans con- 
fuſion & inſeparables dans le meme Je» 
ſus-Chriſt; c'eſt-a-dire qu'ils reconnois- 


par conſequent que lorsque la nature étoit la më- 
me il ne pouvoit y avoir qu'une volonte, quel que 
fit le nombre des perſonnes, & qu'au contraire 
lorsqu'il y avoit plus d'une nature il devoit y avο, 
plus d'une volonte, Voyez Bower biſt. des Paper 
vol. III. pag. 109. | | 
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ſoient en lui Vopcration divine & Ioperac 
tion humaine. 

Il efit été tres-heureux s'il n'y avoit eu 
que des Ecclèſiaſtiques qui fe fuſſent me- 
les dans ces abſurdes querelles, mais mal- 


heureuſement pour la Chretiente les Em. 


pereurs s' intèreſſerent tres- vivement, 
& tandis que les Sarrazins afſailloient I'Em- 
pire de tous cotes & en arrachoient des 
Provinces les unes apres les autres , les 
Empereurs au lieu d'afſembler des armees 
pour les repouſſer, aſſembloient des Con- 
ciles & faiſoient faire des Canons, des 
decrets, des ordonnances au ſujet de ſpe- 
culations metaphyſiques qui n'avoient au- 
cun rapport avec la Religion Chretienne, 

Cette diſpute memorable en fit eclore 
une autre; il Sagiſſoit de ſgavoir ſi Je. 
ſus- Chriſt etoit ſeulement de deux natu- 


res & non pas en deux natures, Cette im- 


ortante queſtion partagea Van 504. la 
ville d' Antioche en deux factions : la 
populace des deux partis fut enivree de 
rage & de folie par ſes guides ſpirituels, 
on ſe battit ſans avoir aucuns cgards ni 
aux liens de l'amitiéè ni a c-ux de la pa- 
rente ; cependant les orthodoxes, c'eſt- 
2-dire les plus entetes & les plus forts 
Pemporterent, & la rivier2 d'Oronte fut 


bre 
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bre de cadavres des Eutychiens qui furent 
gorges ſans pitle, 

La meme année il gcleva une terrible 
ſedition a Conſtantinople au ſujet d'une 
addition faite a une. hymne appellee le 
Triſagion. Les expreſſions primitives 
dont on ſe ſervoit dans cette hymne E- 
toient Dieu ſaint , Dieu puiſſant , Dieu 
immortel, ayez pitie de nous, Cette hym- 
ne Etoit deſtinèe a exprimer la croyance 
de la Trinite. Tous les troubles furent 
occaſlionnes parce qu'on y avoit ajouté 
ces mots qui a ere crucifie pour nous, Après 
pluſieurs combats qui ſe Jivrerent non 
ſeulement dans les rues, mais meme dans 
les Egliſes, la populace orthodoxe, ſou- 
tenue par une armee de Moines, rempor- 
ta la victoire ſur les Eutychi2ns, qui a— 
voient pourtant les Soldats & la Cour de 
leur cote. Alors les orthodoxes donne- 
rent des ordres pour maſſ:crer, fans dis- 
tinction de ſexe ou de rang, tous ceux 
qui avoient afliſte 'Empereur dans la 
guerre qu'il avoit faite 4 la tres - ſainte 
Trinite, En conſequence dans Vefpace 
de trois jours on Egorgea dix mille Euty- 
chiens, leurs maiſons furent pillees & 
brülèes, ainſi qu'une grande partie de la 
Capitale. 

Dans la querelle . du culte des 
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Images, C' eſt-à · dire lorsqu'il fut queſtion 
de ſgavoir ſi les Chretiens deyoient etre 
idolatres ou non, ceux qui ſoutenoient 
Taffirmative Temporterent , vd que c'eſt 
ordinairement ccux qui ont tort qui ſe 
battent avec le plus de zele & de trene- 
ſhe. Cette diſpute ſe termina done par 
Fetabliſlement de Tidolitrie, qui ſubſi- 
ſte encore aujourd'hui dans I'Egliſe Ro- 
maine, au grand ſcandale de la Chre- 
tiente, 

On ne finiroit point ſi Ton vouloit en- 
trer dans le detail de toutes les conteſta- 
tions qui ſe ſont elevees au ſujet de la 
grace, des cuvres, de la juſtification , 
du libre arbitre &c, L'on a diſpute pour 
ſcavoir {1 l'on devoit recevoir la Commu- 
nion de bout ou a genoux; ſi le pain ſa- 
cramental devoit etre levè ou non leve: 
ſi le vin devoit etre pur ou mele avec de 
Feau: fi le bateme devoit etre adminiſtre 
aux enfans ou aux adultes; ſi pour puri- 
ficr Vame il falloit plonger le corps dans 
Veau ou s'il ſuffiſoit de jetter de l'eau ſur 
la face ou ſur la tete. L'on fe battit pour 
ſcavoir laquelle de ces deux methodes (- 
toit la plus avantageuſe au ſalut ; ſi le 
ſurplis & quelques autres habillemens des 
Pretres étoient déècens, neceſſaires & 
pieux, ou s'ils &toient indecens, impics, 
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antichretiens, abominables. En un mot 
ce ſeroit fatiguer la patience du lecteur 
que de rapporter une infinite de contes- 
tations Egalement intelligibles & interes- 
ſantes, qui ont neanmoins occaſionne des 
debats tres-violzns & des perFecutions af- 
freuſes entre les Chretiens. Je me bor- 
nerai done a parler des querelles qui ſe 
ſont elevees au ſujet du peche originel, ſur 
election & la reprobation , ſur la natu- 
te de l' Euchariſtie, enfin ſur la Trinité; 
je tacherai cependant d'etre le plus concis 
qu'il me ſera poſſible. 

Ion a beaucoup diſpute pour ſgavoir 
en quoi conſiſtoit le peche originel, s'il 
falloit entendre à la lettre la manducation 
du fruit defendu, ou s'il falloit entendre 
par la le commerce illicite entre les deux 
ſexes. Quoique le genre humain edt été 
eréé male & femelle & indubitablement 
avec ſes paſſions naturelles, cependant 
on ſuppoſa qu'il lui Etoit defen iu de jou- 
ir. L'on a de plus imagine des opinions 
diverſes pour rendre compte de la fagon 
dont le peche d' Adam s'eſt tranſmis a fa 
poſterite, ſi ce fut par imputation ou par 
une ſorte de contagion, de corruption, 
de transfuſion, d' infection, &c. 

Il y eut de tout tems des diſputes in- 
terminables, & il y = aura toujours ſui— 

1 2 | 
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vant les apparences au ſujet de Pele&ion 
& de la reprobation; on a allegue un grand 
nombre de paſſages pour & contre , & 
chacun a, comme de raiſon , pretendu 
qu'ils étoient clairs & decilifs en ſa fa- 
veur ;z mais comme mon deſſein n'eſt point 
d'entrer dans ces ſortes de diſcuſſions, je 
me contenterai d'expoſer ici en peu de 
mots l'état de la queſtion qui a la repro- 
bation pour objet. 

Dieu, qui fgait & qui prevoit tout, a 
crèè tous les hommes en conſequence d'un 
acte de fa volonte; il les a forces d'exis- 
ter , quoique ſuivant Topinion de ceux 
qui ſoutiennent la rèprobation, il ſęũt ou 
previt tres- bien, & meme elt ordonne, 
que la plus grande partje des hommes ſe- 
roit Eternellement malheureuſe. Tel eſt 
ſelon eux le decret d'un Dieu infiniment 
juſte, infiniment bon, infiniment miſeri- 
cordieux. Il eſt certain que ſi Von vou- 
loit ſoumettre cette queſtion au tribunal 
de la raiſon, elle ne preteroit gueres à la 
diſpute, elle deviendroit plutot un objet 
d'horreur. | 
Lee lecteur intelligent pourra probable- 
ment pouſſer ou il voudra ſes reflexjons 
la-deſſus; mais il ne peut les pouſſer trop 
loin, s'il ſe laiſſe uniquement guider par 
la verite, 


1 
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Dans les diſputes ſur J'Euchariſtie il 
fut queſtion de ſgavoir ſi le pain & le vin, 
adminiſtres a ceux qui les regoivent di- 
gnement & avec foi, les font participer 
au corps & au ſang de Jeſus- Chriſt; ou 
ſi les eſpeces ou elemens ſont conſubſtan- 
cies avec ce corps & ce ſang; ou enfin 
fi, ſuivant la doctrine de l' Egliſe Romai- 
ne, qui eſt la plus nombreuſe des Sectes 
Chretiennes, le pain & le vin ſont tran- 
ſubſtancies, c'eſt -a - dire changes dans le 
vrai corps & le vrai ſang de Jeſus-Chriſt, 
dans le corps & le ſang de Dieu, du crea» 
teur de l'univers (5). | 

Le dogme de la Trinite, étant un des 
plus abſtraits de la Religion Chrétienne, 
& par conſequent celui qui eſt le moins 
intelligible, a excite les plus grandes & 
les plus opiniatres diſputes, Il $8'eleva 
deux antagoniſtes qui ſe querellerent ſur 
cette matiere ; Fun fut Alexandre Eveque 
d Axandrie, & l'autre fut un pretre nom- 


(5) Il y a eu de grandes conteſtations dans IE. 
gliſe Romaine pour ſcavoir ſi Je pain & le vin re- 
ca dans le ſacrement d Euchariſtie ſe changeoient 
par la digeſtion en excremens comme les autres 
alimens ; on donna le nom de Stercoraniſt-s d ceux 
qui ſoutenoient Faffirmative, mot qui vient de Ster- 
cus, Le Cardinal Humbert, dans ſa réponſe 4 
Nicetas Pectoratus , le traite de Stercoraniſte pour 
avoir ſoutenu que I'Euchariftie rompoit le jeune. 
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me Arius. L'Eveque Alexandre, en par. 
lant de la Jrinite, avanca que le fils etoit 
coëternel & conſubſtanciel avec le Pere & 
fon egal en dignité. Arius lui oppoſa 
cet argument; /i le Pere à engendrè le 
Fils, celui qui eſt engendre doit avoir eu 
un commencement de ſon exiſtence ; dou il 
fuit qu'il y eut un tems ou le fils nexiſioit 

as, Arius en concluoit que le fils tenolt 
fa ſubſiſtance de choſes non exiſtantes. 
D'un autre cote Arius, au aire de I Eve- 
que Alexandre, pretendoit qu'il y avoit 
eu un tems ou il n'y avoit pas de fils de 
Dieu, & que celui qui n'exiſtant pas au— 
paravant avoit exiſté par la ſuite, de- 
Voit etre regarde ſur le pied des hommes 
Orcinaires , & par con{cquent Etoit d'une 
nature changeante & ſuſceptible de vices 
aint que de vertus. Selon, Arius la doc- 
trine d Al xandre ctoit que Dieu a tour 
jours été & que fon fils a toujours été, 
que le pere & ie fils font coeternels, que 
le fils cocxiire avec Dieu ſans etre enger- 
dre, ayant été engendré de toute éterni- 
re, c'eſt-àA-dire, engendré, ſans etre en- 
g ners; que Dieu nctolt point avant fon 
fils, pas meme en idée ou dans aucun 
point du tems, étant toujours Dieu & 
toujours fis. V. M. Chandler dans fon in- 
trodadt ion pag. 22. & 23. 
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Cette diſpute egalement intelligible de 
part & d'autre, également Edifiante & in- 
{tructive, fut Toccation des violences, 


des perſècutions, des mifſucres les plus 


atroces, & fit verſer des flots de ſang. 
De notre tems on a vu encore bien des 
combats au ſujet de la Trinite , mais les 
combattans , quolque tres- acharnes les 
uns contre les autres, n'ayant point d'au- 
tres armes que Icurs jangucs & Icurs plu- 
mes, n ont Fueres pu ſe faire d' autre mal 
que de s'injurier, de ſe calomnier, de s ou- 
trager reciproquement. 

Le lecteur pourra facilement imaginer 
combien les diſputans pouvoient etre E- 
claires ſur les matieres pour lesquelles ils 
s'ent TEgOTgeolent les uns les autres, Ce- 
pendant 1] eſt bon de faire voir combien 
leurs diſputes Cetoicnt entendues par le 
p<uple qui y prenoit un tres - vit intéret: 
il ft pourtant a preſumer que le vulgaire le 
plus grocer Cot pour rordinaire autant 
au fait des queſtions que ſes Theologiens 
les plus profonqs. 

Apres que gue elques ' Eveques curent 
dis uſement copdamné Dioſcore Ex eque 
d' Alexandrie, ils s' Ooccuperent du ſoin 
&> etabbr la foi, conformement au Sym- 


Wits 4 
| 4 de 18 0 
pole e..Nicee, aux opinions d-. ; Peres, 


a la doctrine de St. Hs de St. Cyril. 
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le, de St. Baſile, de St. Gregoire , de 
St. Leonz en conſequence il {ut decide 
que „ Jeſus - Chriſt etoit vrai Dieu & 


29 
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vrai homme, conſubſtancie] au Pere 
quant a ſa Pivinite, & conſuſtanciel a 
nous quant a fon humanité; qu'il fal- 
loit reconnoitre qu'il Etoit compoſe de 
deux natures ſans melange, qui ne pou- 
voient ſe convertir Tune dans l'autre, 
& pourtant indiviſibles & inſeparables; 
qu'il n'ctoit point permis a perſonne 
d'avancer, decrire, de penſer, den- 
ſeigner aucune doctrine contraire; 
&c.” Cette deciſion fut ſuivie des 
acclama ions du peuple „ qui cria que 
Dieu beniſſe! Enipercur, que Dieu benis- 
fe I Imperatrice ! Nous croyons ce que 
croit le Pape Leon. Nous condanimons & 
nous dammnons ceux qui diviſent ou qui con- 
fordent les deux natures, Nous croyons 
comme Cyrille; que /e nom de Cyrille ſoit 
immortel C'eſt ainſi que croyent les Ortho- 
doxes; anathtme a quiconque ne croit pas 
de meme”. Voyez introduction de M. 
Chandler pag. 47. 

II {ufiira de rapporter encore un exem- 


ple de cette nature que nous fournit le 
commencement de ce ſiecle. Une por- 
tion du Clergè de quelques Cantons de la 
Suiſſe ayant dreſſè les articles d'un formu- 


SE EE ALE JEST. 


hire appelle le Conſenſus , il Seleva de 
rands debats & des troubles a ſon ſujet, 
„Il eſt conſtant, dit Tauteur que je ci- 
te, que la plupart des fauteurs ainſi que 
des ennemis de ce formulaire ne J'a— 
voient ni vu ni lu, & que, s'ils en eus- 
ſent pris lecture, ils ne l'auroient point 
entendu; cepencdant on en fut ſi allar- 
me dans le pays de Vaud que l'effroi 
n'efit pas Etc plus grand ſi l'ennemi et 
6:E ſur la frontiere. Le peuple cro- 
yoit que ce Conſenſus ètoit un homme 
de la Suiſſe Allemande qui venoit pour 
depofer les Predicans du pays de Vaud, 
& pour introduire une nouvelle doctri- 
ne. Durant ce trouble on envoya quel- 
ques Deputes de Berne a Lauſanne pour 
retablir la paix, & ceux - ei ayant pris 
pour Sccretaire un homme fort grand 
& fort maigre, on prit celut - ci pour le 
Conſenſus, & il fut ſouvent en danger 
„ d'etre aſſommè par la populace des vi- 
„ lages qui ne faiſoient que le huer en 
„ diſant, voila le Conſenſus; c'eſt ce grand 
„ vilain-la qui eſt le Conſenſus. Les fem— 
„ mes pleuroient dans les rues, comme 
„ ſi elles euſſent perdu tous leurs biens 
„& leur liberté. Dans la ville de Lau- 
5 
* 
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ſanne la conſternation fut auſſi grande 
que fi tous les habitans euſſent ètè con- 
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damnes a la mort”, Voy. Vetat & les 
delices de la Sui ſſe tome IV. pag. 355. & 
ſuivantes. 
Quelque Pp! itoyables ou ridicules que ces 
diſputcs doivent paroitre 4 tout lecteu 
ſente; quelque 101otelligtbles qu'elles ns 
roifſer © a dlautres, elles n'ont pas laille, 
ainii gue bien d' autres quereiles tout autll 
obicures , Ge ſervir ce prétextes a des 
Cruautes atroces depuis la fondation du 
Chriltianiime, Peur peu que Ten ſoit au 
fait de I hiſtoire Eceleſiaſtique, 'on ſgau— 
ra que les chets ce la diſpute dans ces 
controverſes inienites, & que les princi- 
paux acteurs des ſanglantes ragedies GUI 
le palie:cnt dans IERliſc pram zitive au f- 
jet das 0 zes FE .CUIES & GE la divd-— 
{ts des lormes du culte, ont commure- 
ment werine le titre de Saints & de Feres 
de  Fgliſs, Si nous cxaminons im Purde 
Jer cnt & ians pre jugé la conduite GC :A 
Pit} art de CCS fral.cs Saints & de bien 
Gatto GUI ont Paſic pour des lumicres 
de | F&life, tangis qu'on auroit du les re- 
10. Tc me les brancons de la diſcor- 
de 5 Hus eon forces de reconnoitire 
qu'iss ctoicht des hommes tres- Pervers & 
très-méechans à tous eg rds, & f{ur-tort 
des perſecutcurs tres ird ens: Icur pre- 
tendu zelc Pour la religion, loin d'amor— 
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tir en eux Vorguell, Vavarice, ambi on, 
Fenvie, la noirceur & la cruaute, ne fai- 
ſoit qu'enſlammer ces paiions en eux & 
jes faire eclater ſans pudeur & fans rete- 
nuc. Il y a tout lieu de croire que ces 
grands hommes, ainſi qus la plupart de 
leurs ſucceſſeurs, ont plutor regardè la re- 
ligion comme un objet de Ipeculation & 
de ſcience que de pratique; ils Sos en- 
viſagee plucot comme un moyen de ſatis- 
fairc leur vanite & leur cu :pidite que de 
ſe procurer la ſainteté. 

On nous dira peut- etre que beaucoup 
de ces querelleurs ou de ces ſaints ont 
ſoulfert le martyre. Nous en convien- 
drons; mais il parolit evident qu'ils man- 
quoient de charitè & de beancoup dau 
tres vertus chrètiennes; dans ce cas à 
quoi pouvoit- il leur ſervir de laiffer brü- 
ler leurs corps? Le mart; re feul ne prou— 
ve point qu'1ls ayent cte des gens de bien; 5 
il y a tout licu de Crore que | Orguell & 
le deſir de paſſer pour des Saints ou d'ac- 
querir une haute rep: LION lurent les 
motifs de leur conduite ; ou bien peut- 
etre eſpëroient- ils que leurs ſonffrances 
les aideroient a expier v3 cri nes dont 
ils ſe ſentoient coupables & leur vau- 
droient des rec ompenſos. Il peut encore 


ſe faire que la chaicur de leur tempera- 


* 
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ment eũt beaucoup de part a leur condui- 
te; en effet beaucoup d'/hommes très- mé- 
chans ſont devenus martyrs, meme pour 
des bagatelles ou dans de mauvaiſes cau- 
ſes. L'athéiſme lui- meme eut ſes mar- 
tyrs, & Ton rapporte de Philoxene que 
les menaces des tourmens les plus rigou- 
reux ne purent jamais l'engager à louer 
les mauvais vers d'un tyran. Mr. de la 
Loubere nous apprend que lorsque le 
Prince Tartare qui regnoit a la Chine en 
1687. voulut forcer les Chinois a ſe raſer 
la tete a la fagon des Tartares, un grand 
nombre de ces Chinois aima mieux mou- 
rir que de ſe conformer a cet ordre. Les 
Bonzes de ce meme pays $'enferment dans 
des chaiſes a porteurs remplies de cloux 


dont la pointe eſt tournee en dedans, & || 


$'infligent beaucoup de tourmens ſembla- 
bles, uniquement pour exciter l'admira— 
tion & la charite du vulgaire. 

Des Philoſophes Indiens ſe ſont briiles 
eux - memes pour acquerir de la reputa- 
tion; les femmes de IIndoſtan vont avec 
la plus grande gaietè ſe briiler vives ſur 
les corps de leurs maris decedes, le tout 
parce que c'eſt une coutume etablie dans 
ces Contrees. 

Joignez a cela que nous ne devons pas 
ſuppoſer que tous les Saints qui furent 
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mis à mort ſous les Empereurs Romains 
ayent été à proprement parler des martyrs 
du Chriſtianiſme; on ſgait tres- bien que 
pluſieurs d' entre eux ont EtE punis pour 
des attentats contre le gouvernement, & 
que beaucoup d'autres le furent parce 
qu'ils avoient excite la populace a demo- 
lir les Temples des Payens ou a commet- 
tre d'autres desordres tres- contraires au 
repos de la ſociecte. 


— 


SECTION VII 
De pluſieurs Saints tres - orthodoxes & 


Peres de I Egliſe qui ont ete de 
violens perſccuteurs. 


PRES avoir rapporté quelques- uns 

des articles ſur lesquels les Chrétiens ont 
eu de violentes diſputes; après avoir 
montre combien ces articles ont été en- 
tendus par les diſputeurs & par ceux qui 
ſe ſont crus intereſles dans ces querelles; 
apres avoir fait voir quelle eſpece d'hom- 
mes Etolent les chefs les plus zeles & les 
plus devots qui les excitolent , nous al- 
lons continuer a mettre ſous les yeux du 
lecteur quelques exemples des perſècu- 
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tions atroces & des eruautés revoltantes, 
qu'un grand nombre de ceux qui $'appel- 
lent des Chreticns ont exercè les uns con— 
tre les autres a Toccalion de leurs opinions 
diverſes. 5 

Si Ton vovulo t entrer dans le detail de 
ces infawi.s, on ſeroit oblige de tranſcri- 
re des volumes  immentes de Martyrolo- 
ges, Phiito:re Ecclefiaſtique toute entie- 
re, les legendes, les vies des Peres & des 
Saints, ouvrages remplis d'exemples de 
cruaute religieuſe: on y trouveroit des 
traits qui feroient fremir les lecteurs en 
qui le fanatiſme n'a point totalement é- 
teint les ſentimens d'humanité. 

On ſe bornera done ici a rapporter en 
peu de mots quelques-uns de ces actes de 
terocitre, En effet, ſi Pon pouvoit ad— 
mettre l'hyperbolèe de St. Jean, l'on pour- 
roit dire que le monde ſeroit trop petit 
pour contenir les livres où Fon rencon— 
treroit fidelement tous les détails des 
cruautes EXCrCecs par ceux qui ont Vim- 
pudencè de ſe dire les diſciples de Jeſus- 
Chriſt. 

On a deja fait obſerver que les querel- 

les & les diſputes ont commence des les 
premiers inſtans du Chriſtianiſme, & que 
les Apôtres eux- memes ne furent point 


d'accord entre cux; par la ſuite les Chre- 
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tiens, a meſure qu' ils eurent plus de pou- 
voir & de liberté, firent eclater plus 
| hardiment leur cupidite , leur orguel , 
leur ambition, leur ferocite, & ſe per- 
mirent des violences qui font rougir la 
raiſon. | 
: Jusqu'au tems de Conſtantin, qui fut le 
premier Empeteur Chrétien, les Chre- 
tiene étant ſous le gouvernement des Pa- 
; | yens furent obliges de s'en tenir a ſe mau. 
dire, s'injurier, fe dechirer & meine a- 
vec raiſon les uns les autres; mais à pei— 
ne eurent- ils obtenu la permit lion de ſe 
. | perſecuter d'une fagon plus efficace qu'ils 
profiterent de cette fatale libertè pour 
\ | $'excommunter , ſe bannir, s'empriſon— 
> | ner, ſe tourmenter & ſe mettre récipro- 
quzment a mort, Indepenlamment des 
. | elſains d'hérétiques qui s'eleverent, qui 
t ſoucinrent les opinions les plus abſurdes, 
les plus monſtruguſes, qui ſe rendirent 
s Jcoupables des crimes les plus contraires 
aux mœurs, I Ezlife fut encore diviſce en 
deux parts principaux, diſtingués par 
les noms d Orthodores & d' Ariens; coux- 
4 ei furent declares hèrètiques par les pre- 
8 miers (I). | 


t (1) L'on a obſerve au ſujet des heretiques & 
„ des ſectaires en general que moins ils differoient 
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Selon que ces deux cabales jouirent 
alternativement du pouvoir ou eurent les 
Empereurs de leur cote, elles perſccute- 
rent leurs adverſures avec toute la fu. 
reur & la rage que le fanatiſme peut exci- 
ter, II eſt ſur-tout bon de remarquer que 
les Orthodoxes furent bien cloignes de 
donner des exemples de douceur à leurs 
adverſaires; quoiqu'ils ſe plaigniſſent très. 
amerement de la cruaute des Ariens quand 
ceux - ei prenolent le deſſus, & quoique 
St. Athanaſe aſſurat que la perſecution 
Etoit une invention diabolique, cepen- 


dant les Orthodoxes ne mettoient aucunes 


bornes a leurs furies quand 11s devenoient 
les plus forts, & meme ce furent eux qui 
les premiers decernerent la peine de mort 
contre ceux qui differoient de leurs opi- 
nions religieuſes; enfin les hommes les 
plus diſtingues des deux partis furent 
communement les perſccutcurs les plus 

grucs. | 
St. Athanaſe, qui occupoit un rang 
tres - diſtingue dans I'Egliſe & qui ſe fit 
re- 


entre eux dans leurs opinions, p'us ils avoient 
d'antipathie les uns pour les autres. C'eſt appa- 
remment par la meme raiſon qui fait que quelques 
homuwes ont une averſion plus marquce pour les 
ſinges que pour tous les autres animaux. 
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remarquer par ſon zele ardent pour la foi 
orchodoxe , ne ſe diſtingua pas moins par 
ſon eſprit turbulent, perſècuteur, & par 
ſes actions cruelles, Ce Prelat remuant 
fut depoſe pluſieurs fois pour ſes crimes 
enormes & ſes pratiques {cditicuſes; ſon 
rètabliſſement fut communëment accom- 
pagne de tumultes & de maſſacres, exci- 
tes par lui- meme ou par ſes adhérens. 

Pluſieurs Eveques & Pretres, qui $'e- 
totent declares pour le parti orthodoxe, 
accuſoient ce grand Saint aupres de I Em- 

pereur d'etre par ſa conduice emportee 
Iauteur de tous les troubles de IEgliſe; 
on lui imputoit d'avoir fait fuſtiger, met- 
tre dans les fers & meme aſſaſſiner quel- 
ues - uns de ſes adverſaires. Ce- Eine 
e ſe rendit auſſi coupable de ca- 
lomnie; il fut accuſe d'avoir ſuborne de 
faux temoins pour detruire ſes ennemis, 

& entre autres Euſebe de Nicomedie; en 
effet il engagea une femme a dire que ce 
Prelat lui avoit fait un enfant, fauſſete 
qui fut découverte au Concile de Tyr. 
Ce grand Docteur fut encore banni pour 
avoir vendu le bled que IEmpercur Con- 
ſtantin avoit donne pour la ſubſiſtance 
des pauvres d'Alexandrie , dont il etolt 
Eveque. La conduite de cet homme 
nous prouve qu'il eſt très- poſſible de mon- 
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trer beaucoup de zele, meme pour la reli. 
gion orthodoxe , de diſputer avec beau- 
coup de ſubtilite ſur les points les plus 
abſtraits de la Theologie , de ſe rendre 
fameux par un Symbole, & d'etre en me- 
me tems un ſcelerat decide. 

Si Dieu defendit a David de batir le 
temple des Juifs parce qu'il avoit verſè 
le ſang, a combien plus forte raiſon un 
perſecuteur auſſi ſanguinaire que St. A- 
thanaſe etoit - il peu propre a Edifier I'E- 
gliſe Chretienne ! 

Cependant ce Saint abominable ne fur 
pas a beaucoup pres le ſeul qui exergat 
des perſecutions ſanguinaires. St. Chry- 
ſoſtome, ainſi nomme a cauſe de ſon elo- 
quence extraordinaire , ſe fit remarquer 

ar fon humeur turbulente. St. Cyrille, 
Dioſcore & bien d'autres le ſeconderent 
avec chaleur dans ſes excès & dans ſes 
entrepriſes deteſtables. Le premier (St, 
Jean Chryſoſtome) fit Eprouver de tres- 
grandes violences aux Eveques ſes con- 
freres; il les depoſoit d'une fagon pure- 
ment arbitraire, il en ſubſtituoit d'autres 
en leur place contre le vœu des peuples; 
il alla jusqu'a inſulter I'Imperatrice Eu- 
doxie. Il excita un ſoulevement contre 
les Goths dans la ville de Conſtantinople; 
Ton fur ſur le point de faire mettre le feu 
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au Palais Imperial & d'aſſaſſiner Empe- 
reur; ce tumulte ſe termina par le mas- 
facre de tous les ſoldats Goths, dont on 
brüla T'Egliſe avec un grand nombre de 
ceux qui $'y Etoient raſſemblés pour y 
chercher un azile; on les y enferma pour 
les empecher d'echapper. 
Le ſecond de ces Saints, c'eſt-à- dire, 
St. Cyrille Eveque d'Alexandrie, ne fut 
ni moins cruel ni moins tyran que le pre- 
mier: il employa tout ſon pouvoir pour 
ecraſer tous ceux qu'il nommoit hereti- 
ques, s arrogeant une autorite illégitime, 
& oſant meme inſulter le gouverneur de 
la ville, place par l' Empereur. Il com- 
mit par lui - meme & fit commettre par 
d'autres les violences les plus abomina- 
bles; ſes adherens & ſon Clerge aſſaſſine- 
rent de la facon la plus barbare, une fem- 


me vertueuſe remplie de ſcience & de 


beauté, appellee Hypatia ; ces forcenès Ta- 
yant rencontree au ſortir d'une viſite, la 
ſaiſirent, Varracherent de fa voiture, la 
trainerent dans une Egliſe, la depouille- 
rent toute nue, Tecorcherent toute vi- 
ve, la dechirerent enſuite en pieces, & 


finirent par reduire ſon corps en cendres. 


Dioſcore, ſucceſſeur de Cyrille, $'em- 
para Pune grande ſomme d'argent donnee 


par une femme de qualité aux hopitaux 
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& aux pauvres d' Egypte, & fit tranſpor- 
ter dans ſes propres greniers le bled que 
PEmpereur accordoit annuellement pour 
la ſubſiſtance des pauvres Chretiens de 
Lybie , où il ne venoit point de grains; 
1 le garda tandis que ces malheureux 
mourolent de faim; il actendit une gran- 
de diſette pour Je vendre a un prix ex: 
horbitant, ſans en donner un grain aux 
auvres., II fe conduiſit en vrai tyran a 
Tezgard du peuple d' Alexandrie; ſans au- 
cun ſcrupule il fe ſaiſiſſoit des biens, il 
faiſoit briiler les maiſons, il faifoit abba- 
tre les arbres & detruire les jardins; il te- 
noit a ſa ſolde une troupe de ſpadailins 
dont il fe ſervoit pour faire aſſaſſiner, tan- 
tot publiquement & tantot en ſecret, ceux 
qui avoient le malheur de lui deplaire. 
Les Ariens ne le cederent point en in- 
juſtice & en cruautes aux vrais croyans; 
leurs Eveques furent auſſi turbulens, aus: 
i cruels, auſſi inhumains que les premiers, 
Un exemple ſuthra pour en convaincre; 
 Pauteur de la vie de Empereur Julien 
nous dit que George Eveque d'Alexan- 
drie avoit été tirc de la lie du peuple; i 
fit d abord le metier de paraſyte, enſuite 
il fut place dans les fermes del Empereur, 
ou il s'appropria les ſommes qui paſſcrent 
par ſes mains; a la fin, apres beaucoup 
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d'avantures, le parti des Ariens le jugea 
digne de remplir le ſecond Siege de I'E- 
gliſe; il ne poſſedoit ni les vertus d'un 
Eveque ni aucune bonne qualité; il Etoit 
entreprenant, audacieux, ſans pudeur & 
ſans pitie, Quand il fut en place, ſon 
faſte, ſa cruaute & fa rapacite Vauroient 


fait prendre pour un Payen, s'il n'eüt pil- 


le les temples, car c' toit dans cette de- 
votion lucrative que tout ſon chriſtianiſ- 
me conſiſtoit. Les Orthodoxes le detes- 
toient comme un ennemi ſanguinaire, & 
tout le monde comme un voleur, un op- 
preſſeur , un ſcelerat; les gens en place 
etoient forces de fe rendre les miniſtres 
de ſes tyrannies de peur d'en devenir les 
victimes. Ce portrait eſt confirme par 
Ammien- Marcellin, & par les hiſtoriens 

Eccleinſtiques Sozomene, Socrate, Theo- 

doret; ce dernier dit en parlant de Geor- 

ge que c'étoit un vrai loup, & qu'il de- 

voroit ſes brebis avec plus de eruauté 

qu'un loup, un ours, ou un leopard n'au- 

rozent pu faire. 

Pluſieurs autres Ariens ont imité la 
conduite de ce Prelat. Lorsqu'on depo» 
ſoit des Eveques Orthodoxes pour les rem- 
placer par des Ariens, ces changemens 
etoient pour l'ordinaire accompagnes d'u- 
ne infinite de maſſacres. L'Empereur 
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Julien n'avoit-1] done pas raiſon de dire, 
qu'il ny avoit pas de bites feroces plus 
acharnees contre les hommes, que les Chre- 
tiens Fetoient les uns contre tes autres? || 
paroit que I'Empereur Jovien toit au fait 
du caractere d'un grand nombre d'entre 
eux & du principal objet de leur devo- 
tion, Jorsqu'il diſoit qu'ils j. oient point 
Dieu mais la pourpre, Ammien - Marcel- 
lin, auteur Payen, en rapportant les com- 
bats ſanglans qui ſe livroient a Rome, 
quand ils 'agilloit de PEIlettion d'un Eve- 
que, s'appercevoit bien du but que ſe 
propoſoic nt les Candidats lorsqu' il dit Li- 
vre ANIL Chap. V. „ qu'il n'étoit pas 
„ ſurprenant que des hommes qui ne 
„ cherchoient que des grandeurs humat- 
nes combat! lent avec tant de chaleur 
„ &d'animoiiic pour obtenir cette digni- 
„ té, vd que, quand ils Tavoient obte. 
- nue ils Etoient firs de 8 enrichir par les 
„ offrandes des Dames, de pouvoir ſe 
„ montrer avec cciat, de ſe faire admirer 
„ Par la magniſicencę de leans Equipages, 
„de leurs lellins ſomptueux, & par un 
„ luxe 05 une proſulion qui-furpaſſoien 
„ ceux des Princes ſouverains“ 

Grotius n'a- t- il donc pas raiſon de d. 
re quo celui qui lit Phiſtoire Ecclefiaftt 
que n'y trouve rien que les viccs & les 
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crimes des Eveques ? En effet comme 
cette hiſtoire ne preſente que les details 
des diſputes inſenſces ſur des points ridi- 
cules, inintelligibles & abſurdes entre les 
chefs de I'Egliſe, & des perſecutions 
atroces qu'ils fe faiſoient reciproquement 
eprouver , on pourroit dire que la ſatire 
la plus ſanglante qui ait jamais Ete faite 
contre I'Egliſe , c'eſt Phiſtoire de VE- 
gliſe. | 


— . 


SECTION VIII 


De la puiſſance du Clerge. - Et de la ty- 


rannie de I Eveque de Rome. 


Oe NE fut que lorsque Empire Ro- 
main, qui renſermoit la plus grande par- 
tie du monde, lat prezgu'entierement 
sonverti a la Religion Chrétienne, que 
Egliſe qui avoit é lougtems militante 
parvint aux honneurs du triomphe ; ce- 
pendant le Clerge, & en particulier IE. 


veque de Rome, r'arriverent point enco- 


Te à ce degré de puiſſance dont ils ont 
Jout par la ſuite. 
F 4 
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En e get quoique peu de tems apres Ve 
tabliſſement du Chriſtianisme dans 'Em- 
pire, pluſieurs Empereurs accordaſſent au 
Clerge un pouvoir tres - conſiderable , 
néanmoins celui- ci fut ſouvent- contenu 
par la Puiſſance ſouveraine, qui Vempe- 
cha de faire tout le mal dont il étoit ca- 

able, & de donner un libre cours a ſon 
Nur cruelle & intolerante, © Cepen- 
dant peu apres I'Eveque de Rome parvint 
a ſe faire reconnoitre Eveque univerſe] ou 
Oecumenigque ; pour lors il fe mit non ſeu- 
lement au deſſus des Princes, des Rois, 
des Empercurs, mais au deſſus de Dieu 
lui-meme (I). Non ſeulement il fit la 
loi aux Souverains, mais meme il les de- 
poſa ſuivant fon caprice, 1] s'en ſervit 
comme de marchepièds (2); il leur im- 
poſa des chatimens ignominieux, il les fit 
peérir lorsqu' ils refuſcrent de plier ſous ſes 
volontes tyranniques (3). Bien plus, au- 


(1) Hoſtienſis aſſure que la dignitè Sacerdotale 
eſt 7644. fois au deſſus de la dignite Royale, vit 
que c'eſt la propcidon de grabdeur Gui ſe trouve 
entre le ſoleil & la lune. | 

(2) En 1159. le Pape Alexandre III. mit le 
picd ſur la goige de Iredoric Parberouſſe en citant 
en meme tems ces paroles du Pfeaume, ſuper aſi» 
dem & baſiliſcum anbuichis &c. 

(3) Le Pape Gregoire VII. obligea l'Empercur 
Henri IV. durant un ircid tréès-1igoureux de reter 
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tant qu'il dependit de lui, il ſe mit au 
deſſus de Dieu lui- meme; il detrona le 
Tout-Puiſſant en $'arrog-ant un pouvoir 
ſur les coniciences des hommes ſur les- 
quelles il n'y a que Dieu ſeal qui ait des 
droits. 

Ce deſpotiſme inſolemment uſurpe par 
le Pape ne ſervit qua repundre des ter- 
reurs , des calamites , des cruautés reli- 
gieuſes, d'abord dans toute la Chrétien- 
te, & enſuite jusqu aux extremites de la 
terre; les Indiens auvages furent eux- 
memes forces de boire dans la coupe de la 
perſccution gui leur fut pretentce par les 
Chretiens devots. 

Ault - tot que quelques: uns des ſujets 
d'un Prince Chrétien reſuſoient d'admet- 
tre les dogmes abſurdes & Antichrétiens, 


pendant trois jours expoſe aux 5 mats & aux inju- 
res de l'air dans la cour du chitzun du Modeènois, 
revetu d'un ſac & pices mud, fans Dire ni man- 
ger; & en cette poſture il fut forcd Wimplorer ſa 
miſericorde; ce ne fut qu'à ces gon. Jitions que le 
Pape conſentit à Fad: iettre dars le ſein de T'Eglile, 

Cleinent IV. conſeilla la mort du jeune Conradir, 

Clement V. fit empoitorner I'Empereer Henri VI. 

dans une hoſtie. En 1249. Tangcen t VI. avoit- fo 

borne un aſſaſſin pour tuer F. Cdèric. Durant ces 
debats il n'y eut pas moins de 78. batailles ivICes 
entre les partiſans du Pape & les Empereurs leurs 
Kgitumes SOUVCLains, 
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ou d'adopter les pratiques ridicules & ido- 
latres 1mpoſces par ce Pontife deſpotique 
ou par ſes Miniſtres inſolens, le Prince 
recevoit l'ordre de les forcer a la fou- 
miſſion ; quand les peuples demeuroient 
opiniatres, c' eſt- a - dire, quand ils perſi- 
ſtoient a croire & agir ſuivant leurs con- 
ſciences, ces Princes étoient 0bliges, ſous 
peine d' tre excommunics & prives de 
leurs Etats, de ſe rendre les vils inſtrumens 
d'un Pretre, de devenir les infames per- 
ſecuteurs de leurs propres ſujets, de ven- 
ger TEgliſe par des baniſſemens, des ſup- 
plices, des aſſaſſinats, des croiſades &c. 
Ainſi les Princes furent reduits a la fi- 
cheuſe alternative d'affoiblir leurs Etats 
en banniſſant ou detruiſant un grand 
nombre des plus utiles & peut- Etre des 
meilleurs de leurs ſujets, & meme d'agir 
ſouvent contre leur propre conſcience, 
ou bien ils coururent lè risque d' etre cha- 
ties eux-memes par un Pontife cruel, d'e- 
tre prives de leurs Couronnes, detre as 
ſaſſinés par quelque ſujet devot & fanati- 
que, d' etre detroncs par quelque Prince 
Etranger , anime par le Pape a ſa dcl- 
truction. 1 
Lorsque des nations ou leurs chefs re— 
fuſerent de reconnoſtre la Supremacie ou 
la Souverainetc de ce Serviteur des Servi- 
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feurs de Dieu, ceſt-a-dire, de ce Roi 
des Rois; lorsque des Princes & des peu- 
ples furent aſſez impies pour refuſer de 
ſe ſoumettre aux ordres dc ce Pontife ar- 
rogant ou de regarder ſes accrets comme 
des oracles divins, ils furent declares he- 
retiques, ils furent livrès à Satan „& leurs 
Etats furent adjugés a quelque Prince 
plus ſoumis au Pape, à qui cclui- ei per- 
mit de s' en empar r par la force des ar- 
mes. 

C'eſt ainſi que le Pape Sixte V. en uſa 
à I'&gard de la Reine Elizabech & de no- 
tre Nation; il les déëclara neretiques , il 
les condamna aux jtammes eternciles, il 
excita & foutoya Philip ppe II. Roi d'EC- 
pagne pour qu'il enreprit la conguete de 
ce Royaume, & ſi le ſuccès eit repondu 
aux deſirs du tres-ſuiar Pere, il ce Joul 
de la Souverainetè de notre lile en recome 
penſe de ſes peines. 

Parmi les exemples ſans nombre que 
on pourroit rapporter de la conduite ty- 
rannique & cruelle des Papes a Tegard 
des Souverains qui réſiſtoient a leurs or- 
dres quand ces Pontifes vouloient qu'ils 
tourmentaſſent & Egorgeaſſent leurs pro- 
pres ſujets, noas choiſtrons I exemple de 
Raymond Comte de Toulouſe & de ſon 
fils. Ce Prince ayant etc preſlc par le 
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Pape Innocent III. de bannir les Albi. 
geois de ſes Etats, ou ils étoient en treès- 
grand nombre, ſur le retus que fit le Com- 
te de ſe priver d'une ſi grande quantite 
de ſujets ou meme de les tourmenter, le 
Pape le fit excommunier & fit abſoudre 
tous ſes ſujets du ſerment de fidelite; de 
lus il autoriſa tout Prince Catholique de 
Fa faire la guerre, de lui courir ſus, & 
de s' emparer de ſes terres. Pour rendre 
ces diſpoſitions plus efficaces, on leva 
une armée de Croiſès, c'eſt-a-dire, d'une 
eſpece de FaniſJaires de I'Eghſe , pour 
marcher contre Raymond. St. Domini. 

ue ſe mit a la tete de ces devots bri- 
gands. Le Comte cfiraye de la ſentence 
Pontificale & de l'arrivee des Croiſcs, 
promit de ſe ſoumettre & tenta de ſe re- 
concilier avec I'Egliſe, mais le Pape ne 
voulut y conſentir qu'a condition que le 
Comte ſcroit mene a la porte de la Ca- 
thedrale d' gde, que Ja il jureroit d'o- 
' beir aux ordres de la ſainte Egliſe Ro- 
maine; apres quoi le Legat du Pape lui 
avant paſſe une ctole au cou le traina dans 
Egliſe, & après Tavoir rudement fuſti- 
ge lui donna l'abſolution; cependant le 
Comte avoit été ſi maltraite & ſon corps 
Etoit devenu ſi enflè qu'il ne put point 
ſortir par la meme porte par ou il toit 
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entre, il fut oblige de prendre une autre 
route pour aller ſubir le meme traitement 
2 Caſtres. 
Nonobſtant cette reconciliation du 
Comte de Toulouſe Varmee des Croiſes 
attaqua par- tout les heretiques, s'empara 
de leurs villes, les remplit de carnage & 
dhorreurs, & brũla le plus grand nombre 
des priſonniers. En 1209. Béziers s'é- 
tant rendu, tous les habitans furent pas- 
ſes au fil de Vepee & la ville fut reduite 
en cendres; 2 la priſe de cette place les 
Croiſes, ſachant qu'il y avoit un grand 
nombre de Catholiques parmi les hereti- 
ques, furent incertains de ce qu'ils de- 
voient faire. Mais Arnaud, un ſaint 
Abbe de l' Ordre de Citeaux, leur dit de 
tuer tout le monde, v que Dieu ſgauroit 
bien dem#ler les fiens. Sur Tordre de ce 
Moine les ſoldats egorgerent tout le mon- 
de ſans diſtinction. 
Pluſieurs villes du meme pays ſubirent 
le meme ſort; il y eut des milliers d'hom- 
mes qui furent pendus, briiles, enterres 
tout vivans. Dans une ville des envi- 
rons de Toulouſe on en pendit cinquan- 
te, & quatre cens furent conſumes par le 
feu. On jetta dans un puits que Pon 
remplit enſuite de pierres, une Dame 
d'une illuſtre maiſon, - ſœur du Gouver- 
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neur de Lavaur. A Caſtres de Termes 
Fon jetta Raymond de 'Termes en priſon, 
& l'on britha dans un grand feu fa fem- 
me, fa ſœur & fa fille, ainſi que plu- 
ſieurs autres Dames a qui l'on ne put fai- 
re embraſſer la Religion Catholique. 
Apres la mort du Comte de Toulouſe, 
ſon fils eut le courage de réſiſter a la ty- 
rannie du Pape, il ſe remit en poſſellion 
des Etats de fon pere, & les défendit 
avec beaucoup de valeur; mais le Ponti- 
fe Romain ayant fait prendre les armes 
au Roi de France, celui- ci contraignit 
le Comte de ſe ſoumettre & de ſubir une 
punition auſſi rigoureuſe que ſon pere. 
Sur quoi St. Bernard $'ecrie „ que c'& 
toit un ſaint ſpectacle de voir un auſſi 
grand perſonnage, qui avoit pu fi long- 
tems reſiſter a tant de nations puiſſan- 
tes, conduit depouille de ſes vetemens, 
& pieds nuds a PFautel ” ! 7 
Quoique ces Princes oſaſſent reſiſter 
au Pape & desobeir a ſes ordres, ce Pon- 
tife inſolent trouvoit dans presque tous 
les autres Souverains Catholiques des eſcla- 
ves & des bourreaux, prets a ſervir ſes 
caprices & ſon odieuſe tyrannie, Les 
Rois de France & d'Eſpagne n'ont point 
rougi de ſe preter un grand nombre de 
fois à ſes fureurs & ſe ſont diſtinguès par 
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je zele imbecille avec lequel ils ont, par 
complaiſance pour un Pretre hautain & 
pour un Clergè ambitieux, banni, perſe- 
cute, maſſacre une multitude de ſujets 
utiles & vertueux. 

Notre Reine Marie, Princeſſe en qui 
la ſuperſtition avoit totalement ètouffè les 
ſentimens de compaſſion & d' humanitè ſi 
naturels a ſon ſexe, fit égorger avec la 
derniere barbarie une foule de ſes ſujets. 
Ceux qui voudront $'inſtruire en detail 
des cruautes exerccees ſous le regne de cet- 
te Princeſſe ſanguinaire les trouveront 
dans Fox & dans d'autres Ecrivains, où 
ils liront des choſes qui leur feront hor- 
reur, Cette Reine nous prouve les ef- 
fets terribles que la dèvotion peut produi- 
re lorsqu'elle ſe trouve combinee avec un 
temperament cruel, 

Les Rois de France ne Pont cede a per- 
ſonne dans Vobeiffance qu'ils ont eue 
pour les ordres du tres- ſaint Pere. On 
ſcait les guerres civiles que [intolerance 
des Catholiques Romains fit eclore dans 
ce Royaume; on ſe rappelle en fremiſſant 
horrible maſſacre que Charles IX. fit 
faire dans ſa Capitale de pres de cent mil- 
le de ſes ſujets, dont il avoit attire plu- 
ſieurs à ſa Cour ſous pretexte de ſe reEcon- 
eilier avec eux, Ce Roi ſuperſtitieux 


— 
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n'eut- il pas l'infamie de tremper ſes pro- 
pres mains dans le ſang des heretiques ſur 
lesquels il tiroit des fenètres de fon Pa- 
lais? Le Pontite des Romains renongant 
a toute pudeur, ne rendit -1] pas des ac- 
tions de graces ſolemnelles au Dieu des 
miſcricorues pour le maſſacre odicux 
commis par les ordres du fils aine de JE. 
gliſe, qui venoit d' immoler tant de victi- 
mes a la ferocice ſacerdotalec? | 
Cependant les Rois ne trouvent grace 
aux yeux de ce Pontife hautain que quand 
ils ſe rendent ſes eſclaves & ſes bourreaux, 
Nous voyons preſque dans le meme tems 
Henri III. aſſaſſinè par un Moine; cet 
aſſaſſinat preconiſe comme une action 
louable, l'aſſaſſin regard comme un Mar- 
tyr par le Pape. Lhiſtoire de France 
nous montre pendant environ un demi— 
ſiecle ce Royaume inonde du ſang des 
Proteſtans, fur lesquels des Princes aveu- 
gles exergoient les vengeances du tres 
ſaint Pere & Ja cruaute religieuſe dans 
toute ſon atrocite. Jusqu'au regne d'Hen- 
ri IV. il perit dans les guerres de religion 
pluſieurs millions d'hommes, & enfin ce 
Monarque, juſtement cheri des Frangois, 
ſuccomba lut-meme ſous les coups d'un 
fanatique, armè par des Jcſuites qui 85 
che. 
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cherent de tout tems la cruaute, la per- 
{cution & le maſſacre des Rois. 

Dans des tems poſtericurs Louis XIV. 
ſe montra le digne fils de 'Egliſe; apres 
avoir deſole toute Europe par ſes con- 
quetes, Tuine ſon royaume par ſes folles 
entrepriſes & ſes proſuſions , brave le 
Ciel & ſcandaliſé Ja terre par ſes debau- 
ches & ſes adulteres, 1] crut tout expier 
en perſecutant, en banniſſanr, en faiſant 
tourmenter des milliers de Proteſtans. On 
pretend que fa ferocite religicuſ2 forca 
huit cens mille ames de $'expatrier pour 
echapper aux priſons, aux galeres, aux 
maſſacres que ce Monarque Tres- Chre- 
tien deſtinoit aux plus conſcientieux de 
ſes ſujets. Tels ont ete en France les ef- 
fets de la cruaute envenimee par la reli - 
gion (4). 

Il paroit cependant que les Rois Ca- 
tholiques d' Eſpagne Tont emporte ſur 
tous les autres par Vobeiſſance ſervile 
qu'ils ont eue pour le Pape & par la 
cruaute dans laquelle ils ont furpaſſe tous 


(4) je tiens de perſonnes tres-dignes de foi que 
ſous le Miniftere pacifique du Cardinal de Flevri, 
qui paſſoit pour un homme très-doux, la Cour de 
France a fait expedier plus de quatre-vingt mille 
lettres de cachet, pour empriſonner & tourmenter 
k ſecte des Fanſeniſtes. 

(5 
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les autres Princes Chrétiens. En effet lk 
Eſpagnols ont depuis longtems merit 
d'etre regardes comme la nation la ply 
devote & la plus religieuſe de! Europe, 
ſuivant le ſens qu'on attache vulgaire. 
ment a ces mots dans la Chretiente : pour 
parler plus exactement cette nation, au. 
trefois genereuſe & libre, eſt devenue | 
plus abjecte, la plus ſtupide, la plus igno- 
rante, la plus ſuperſtitieuſe, & conſe. 
quemment la plus cruelle. Les Rois d' Ef. 
pagne ayant depuis longtems forme | 
projet d'extirper Phereſfie, c'eſt - à- dire, 
= opinions peu conformes a celles de 
VEgliſe Romaine, $'y prirent d'une fagon 
tres-courte pour y parvenir; ils propoſe- 
rent a leurs ſujets la Religion Catholique 
ou la mort. Cette methode leur a fi bien 
reuſſi que les Provinces- Unies des Pays 
| Bas ſe ſéparerent enticrement de la Mo- 
narchie Eſpagnole; toute la puiſſance de 
Philippe II. fut forcee d'echouer contre 
les habitans de quelques marais; ce pro- 
fond Politique épuiſa ſes treſors immenſes g 
ſans aucun fruit, ſinon de maintenir k 
Religion Romaine bien pure, c'eſt-à - IU 
dire, bien ignorante & bien abſurde, 
dans ſes Etats depeuplces, appauvris, de- 
vorès par des Pretres & des Moines, dont 
le credit eſt allez grand pour commettre 
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impunement tous les crimes, & meme 

our ſoulever les peuples a volonte con- 
tre l'autoritè ſouveraine, ſi elle manquoit 
dobeiſſance pour le Clerge. 

Philippe II. trouva dans le Duc d' Al- 
be un fidele miniſtre de ſes fureurs. Ce 
bourreau ſanguinaire fit mourir des mil- 
liers d'hommes dans les ſupplices ſans 
compter ceux qui perirent dans les com- 
bats. Sa reputation etoit ſi bien établie 
que des qu'on ſgut qu'il deyoit venir gou- 
verner les Pays- Bas , plus de cent mille 
familles les abandonnerent pour ſe ſou- 
ſtraire à la cruaute de ce devot miniſtre 
des vengeances du St. Pere. Dans la 
vue de reprimer des exces commis par les 
Proteſtans que la violence avoit irrites 
ron Erigea un tribunal que cet odieux 


JJGouverneur nomma le Conſeil des troubles. 
Jun Eſpagnol nommé Jean de Vargas en 


fut declare Preſident , celui-ci ſecondant 
merveilleuſement les vues du Duc d'A]- 
be, donna ſon opinion dans un latin di- 
gne d'un ſuperſtitieux ignorant. He etici 
fraxerunt templa, boni nihil fecerunt con- 
tra, ergo debent omnes patibulari les hé- 
retiques ont démoli les Egliſes, les bons 


Ine s'y ſont point oppoſes , il faut les 


Dans une autre occaſion un homme a- 
G 2 


pendre tous. 
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ant eEte accuſe fut condamne a la mory,, 
ans avoir EtE ni entendu ni examine, Pe 
de tems apres on decouvrit innocence defy, 
ce malheureux, & les juges montrant duf,, 
chagrin de ce qui etoit arrive, Vargas 
leur dit qu'ils n'en devoient point etre fd 
ches, parce que I innocence de cet hom. 
tourneroit au profit de ſon ame (5). Uni: 


JU 
les 


(5) V. Hiſt. des Provinces - Unies par M. LA 
Clere Tom. I. pag. 14. En Van 1562. J. Terou 
de, Avocat Proteſtant, fut decapite a Toulouſe e 
France, par arret du Parlement, quoiqu'on ne Mt 
trouvat point coupable; & voici ce qu'on lui dit tt 
M. Teroude, la Cour ne vous trouve aurunement 
coupabie , cependant bien informee de I'interieur de vi 
tre conſcience, & ſac hant tres - bien que vous auriet 
et? tres - chirme que ceux de votre malkeureuſe & ri 
prouvte religion euſſent remporte la viftoire , ell 
vous condamne à avoir la tete trancliee & tous v 
biens F na exception confisquts, V. L'hiſtoire Ec 
cléſiaſtique des Egliſes Rèforméèes du Royaume dt 
France. Tome III. Liv. 10. pag. 33. & 34. 

II paroit que le Parlement de Toulouſe actu 
n'a point degencre de l'injuſtice, du fanatiſme | 
de la ferocite de ſes predeceſſeurs. Ce tribunal 
vraiment digne de la ville ou I' Inquiſition fut et 
blie pour la premiere fois, condamna , comm! 
toute I'Europe ſcait, fans aucunes preuves jurid 
ques, le malheureux Fean Calas Proteſtant, à tr 
5ompu vif, ponr avoir été vaguement accuſe d- 
voir 6trangle ſon fils. Le Conſeil d'Etat de Fran 
ce a depuis caſſe cet infame arret & rchabilite | 


; N ; | 7" 
memoire de Calas; mais ſes juges exéècrables 4 
voués à FinCignation publique ont cu Vetfronteri = 


ns 
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Mitre membre du meme tribunal ,, nomme 


Heſſels, avoit coutume de s' endormir pen- 
» 


ant qu'on jugeolt les accuſes , & lors- 
d qu'il ſe réveilloit, 1] crioit en ſe frottant 
Ales yeux au Gibet, au Gibet ! 
4 Telles ctoient les procedures judiciaires 
MAJes ſubſtituts du Duc d'Albe; quant a lui 
il agifſoit d'une fagon plus ſommaire, plus 
arbitraire & plus cruelle. Il envoyoit ſang 
Forme de proces les accuſcs au Ae pong 
ue ſurvant ſon caprice il les faifoit ou pen- 
re ou decapiter ou britler; il en faiſoit 
itfuttacher quelques-uns a la queue d'un che- 
eval, les mains liees derriere le dos, pour 
les faire conduire au lieu de execution 
„autres furent é&carteles. En un mot 
elee ſcelerat ſe vantoit d'avoir fait perir 
dix - huit mille hommes par la main du 
Ppourreau. Parmi ceux- ci ſe trouvent les 
noms celebres des Comtes d' Egmont & de 
Hoorn, du Baron de Patembourg & de 
M:21conp de perſonnes d'une tres-illuſtre 
nance. Le crime unique des deux pre. 
miers étoit d'avoir paru pancher en fa- 
veur de la tolerance quoiqu'ils fuſſent Ca- 


rad empécher que Varret du Confeil ne fortic for 
4 esécution. C'eſt aux ons, aux bienfaits & aux 
« (F& Uicications de Villufire Voltaire que la famille de 
orÞealas a été redevable de la juſtice qui lui a etè rei 
ue. Note de 7 Eiiteur. 
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tholiques eux- mèmes. Ce monſtre n. 
pargnoit pas meme les femmes; il fit pe. 
rir fur Vechaffaut une Dame de qualite 
agee de 84. ans. V. Le Clerc hiſt. de: 
Provinces- Unies pag. 15. 17. 38. GC. 
C'eſt ainſi que le Saint Pere fut obei & 
ſervi par les plus zeles & les plus devots 
de ſes enfans ou de ſes bourreaux; telles 
ſont les cruautes pieuſement exercees par 
les Chretiens les uns contre Jes autres, 
Cependant les loix les plus ſanguinaires, 
les perſecutions les plus atroces pour des 
opinions, les gueries civiles les plus cruel- 
les, n'ont pu contenter la rage inſatiable 
de quelques zelateurs, qui ne ſemblent reſ- 
rer qu'au milieu des flots de ſang. Les 
Pretken furent toujours les conſeillers & 
les inſtigateurs des ſcenes les plus horri- 
bles que le Chriſtianiſme a fait jotier ſur 
la terre. Ces hommes divins nous ap— 
pr-nnent eux-memes que dans le fameux 
Maſſacre d Irlande, il y eut cent cinquan- 
te- quatre mille Proteſtans d'egorges par 
les Catholiques; on n'&pargna ni les fem- 
mes, ni les vieillards, ni les epſans; & 
leur mort fut ſouvent accompagnee de 
circonſtances ſi cruelles que la plume tom- 
be des mains quand on vcut les rappor— 
ter. V. Rushworth's Collections. vol. V. 


pag. 355. 
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uoique le maſſacre de la St. Barthe- 
lemy appelle communement le Maſſacre de 
Paris n'ait pas coute, peut-etre, la vie à 
autant de monde que celui d'Irlande, il 
fut pourtant accompagne de circonſtances 
qui doivent le rendre plus odieux que 
tous les autres (6). Ce maſſacre ne fut 
pas dii a un ſoulevement ſubit de la po- 
pulace, il fut premedite de ſang - froid; 
concertè dans le conſeil d'un Rol, aſſiſts 
de ſa mere, du Duc d' Anjou, qui depuis 


regna ſous le nom d' Henri III., du Cardi- 


nal de Lorraine, du Duc de Guiſe & du 
Comte de Retz. Charles IX. n'avoit alors 
que 22. ans & ſon frere le Duc d' Anjou 
etoĩt plus jeune que lui; cependant nous 
voyons qu'à cet age leur ame étoit deja 
mire a la cruaute religieuſe: Von emplo- 
ya les plus indignes artifices & les plus in- 
fames trahiſons pour attirer a Paris le 
Roi & la Reine de Navarre, le Prince 
de Conde, I Amiral de Coligny & les au— 
tres chefs des Proteſtans. En conſequen- 


ce on propoſa un mariage entre la ſeur 


(6) Ce maſſacre abominable, ainfi que la r&yo- 
cation de I'Edit de Nantes par Louis XIV. ont &t& 
depuis quelques annees juſtitics par un Pretre exé- 
crable, nomme Abbe de Caveyrac , qui par la a 
merits la faveur de pluſieurs membres illuſtres du 
Clerge de France. Note du Traducteur. 
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du Roi & le Prince de Navarre; on par- 
la d'une pretendue expedition dans les 
Pays Eſpagnols, dans laquelle P Amiral 
devoit commander en chet & avoir ſous 
lui tous les ofiiclers Froteſtans. Cette ex- 
peèdition n'eut pas lieu mais le mariage fut 
accompli; & Von profita de cette ſolem. 
nite ponr inonder la ville de Paris de ſang; 
celui de la plus haute nobleſſe coula dans 
toutes les rues. M. de Perefixe , dans 
la Vie de Henri le Grand, tout Eveque 


qu'il etoit, parle de cette journée qu'il 


appelle action execrable! qui wavoit jamais 
eu & qui naura, Sil plait @ Dieu, jamais 
de parcille, Mais quoiqu'un Prelat Ca- 
tholique concar ne cette horrible action, 
le Pape, comme on Va dit, n'en jugea 
pas de meme; il fit publiquement Icloge 
de cet outrage fait a Thumanite en pre- 
ſence des Cardinaux de Ja Sainte Egliſe 
Romaine, Le Roi de France lui ayant 
fait part de ce grand evencement , le 
Tres- Saint Fere lui en fit ſes remerci- 
mens, l'en felicita, I'exhoria de conti- 
nuer a cxtirper Iheréſic; ce qui prouve 
que Sa Sainteté n'ctoit point encore con— 
tente du nombre des victimes que l'on 
venoit d'immoler a fa fureur. Peut-ëtre 
auſſi le Panc voatoit-1l faire entendre par 
Ja qu'il ccoit a propos d'ctablir ea J rate 


- 
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je facrs tribunal de VInquiſition, qui de 
toutes les inventions 1maginees par la 
cruautè ſacerdotale fut toujours la plus ef- 
ficace pour tourmenter les conſciences des 
hommes. Nous allons done parler de ce 
merveilleux inſtrument de la cruaute reli- 
gleuſe. 


2 . 


EU T-HQN: IX 
De I Inquiſition & de ſes cruautes. 


1 commencement du treizieme 
ſiecle les Princes temporels furent ſeals en 
droit de faire des loix Cz des edits pour la 
ſuppreſſion. des hereſies & contre les heres 
tiques; execution de ces loix ètoit con- 
flee aux Magiſtrats civils & aux Eveques 
mais environ vers an 1200. longtems 
avant les maſſneres dont nous venons de 
parler, le Pape Innocent III. $etant ap- 
pergu qu'il y avoit un grand nombre 
dhérétiques en France, ſur- tout a Tou- 
louſe & aux environs, & que la plus ter- 
rible des hereſ{ies celle qui réſiſtoit a l'au- 
torité du Pape, ctoit ſur le point de fe 
repandre, il vit clairement la ſource de 
ces maux ſi e pour lui. Les 
J 
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Princes ſeculiers , ſoit par une ſage poli- 
tique ſoit par humanitè, negligeoient 
ſouvent de punir les heretiques, de peur 
de depeupler & d'affoiblir leurs Etats en 
baniſſant ou en detruiſant de bons & d'u- 
tiles ſujers ; les Magiſtrats civils n'etoient 
pas toujours diſpoies a fe ſervir de leur 
pouvoir pour tourmenter & opprimer des 
Chretiens leurs ſemblables, des Eveques 
meme craignirent yuelquefois d'aller tro 
loin dans les chatimens des heretiques K | 
d'en faire un carnage, qui auroit diminue 
leurs troupeaux Sils euſſent voulu totale- 
ment cxtirper les hereſtes. En un mot ce 
Pape voyant que l'on ne travailloit qu'a- 
vec tiedeur a Peuvre du Seigneur, (C'eſt 
ainſi que V'impie appelloit la . ee 
tint conſeil avec l' Abbé de Citeaux 
avec un Moine Eſpagnol appelle Domini- 
que, qui eſt devenu un Saint depuis, pour 
icavoir ce qu'il falloit faire afin de preve- 
nir le danger qu'il craignoit. 

Ce Triumvirat décida qu'il falloit ôter 
des mains des Laiques le droit de perſc- 
cuter; Varracher a tous ceux qui s'Etoient 
conduits avec tant de tiedeur , pour le 
donner a des Ecclefiaſtiques qui par leur 
zelc ſe montreroient dignes de la confian- 
ce de Egliſe & d'un emploi fi faint. En 


conſequence on Etablit des Inguiſiteurs; 
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Dominique, l'un des monſtres les plus 
ſanguinaires qui aient jamais exiſte , en 
fut declare le chef, & l'Ordre de Moines 
qu'il avoir inſtituè s' eſt depuis fidelement 
acquite des fonctions odieuſes imaginees 
par ſon pieux fondateur. 

Peu de tems apres l'établiſſement de 
ces Inquiſiteurs on leur forma un Tribunal 
ſous le nom d' Inquiſition; par ce moyen la 
perſecution fut reduice en ſyſteme. On 
cleva des Edifices dans lesquzls on ména— 
gea des appartemens ſomptueux pour les 
Inquiſiteurs, & 'on prepara des priſons 
affreuſes & des cachots terribles pour les 
malheureux qui tomberoient entre leurs 
mains; on n'oublia pas des bourreaux & 
des hommes deſtines a leur donner la tor- 
ture; enfin il y cut des hommes pieux 
qui, ſous le nom de Familiers du Saint Of- 
fice, ſe firent un honneur de devenir les 
archers & les ſatellites des Inquiſiteurs , 
& qui $'engagerent pur ferment a les dé- 
fendre au peril meme de leur vie. Non 
contens de cette noble fonction ceux-cl 
ſe rendirent encore les eſpions & les de- 
lateurs de leurs ſaints maitres, & quelque 
infame que ce mètier puiſſe paroitre en 
toute autre eirconſtance, il devint hono- 
rable quand il fut exerce en faveur de la 
religion; les plus grands Seigneurs, des 
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Princes memes briguerent cet emploi ſus 
blime, & Sen glorifierent dans les pays 
ou cet infame Tribunal eſt etabll, 

Quoique dans ces pays tous les bons 
Catholiques ſoient obliges d'informer J'In- 
quiſition de tous les crimes dont elle 
prend connoifſance, cependant ce devoir 
eſt enjoint plus ſtrictement encore aux 
Familiers. C'eſt ainſi que ce monſtre 1 
plus d'yeux qu Argus pour veiller aux in. 
terets des Protres, & pour s oppoſer aux 
opinions contraires a celles d' ou viennent 
les treſors du Clergé; celui-ci par la, com- 
me Bryarce, a cent bras pour ſe dcfendre 
& pour faire une guerre offenſive a ſes 
ennemis. 

Outre cette troupe de gens & cet 
appareil de choſes neceſſaires pour con- 
duire a bien l'œuvre inſame & ſangui— 
naire de Ja perſecution 3 pour aſſurer 
encore plus I'Egliſe contre les attaqucs 
des heretiques , ce faint Tribunal jouit 
du pouvoir le plus mite, Far- tout ou 
1] eft étapli, les Rois & les Princes me- 
mes ſont ſcumis a ſa jurisdiction & ont 
quelquefois eprouve des Chatimens de 
la part. 

La rapacite , Pinjuſtice & la cruaute de 
ce Tribunal Eeelcliaſtique font auſſi illi- 
mites que ſon pouvoir. Lorsqu'un accu- 


- 
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{{ eſt conduit a Inquiſition on commen- 
ce par le dspouiller de tout & meme de 
ſes habits; on $'informe' enſuite exacte- 
ment de ſes biens tant meubles qu'immeu- 
bles, & pour Vengager a ne rien celer, 
on lui promet ſolemnellement que tout 
lui ſera rendu lorsqu' il ſortira de la mai- 
ſon en cas qu'il fe trouve innocent; ce- 
pendant il eſt rare qu'on lui tienne paro- 
je, ſur- tout s'il eſt opulent; il eſt auſſi 
difficile pour un homme bien riche de 
ſortir de Inquiſition que pour un cha- 
meau de paſſer par le trou d'une aiguille. 
Si Von ne tire pas de plein gre les aveux 
dont les Inquiſiteurs ont beſoin, ils em- 
ployent les menaces & enſuite les tortu- 
res; quand on leur a decouvert ce qu'on 
poſſede, les Inquiſiteurs communement 


font vendre ſur le champ les biens du 


priſonnier a l' ncan, parce que, ſuivant 
la remarque de M. Dellon, ces ſcelerats 
ſont d'avance très-réſolus a ne rien re- 
ſtituer. | 8 | 

Ce Tribunal eſt ſi injuſte que ſouvent 
des perſonnes demeurent pluſigurs mois 
dans ſes priſons ſans qu'on leur apprenne 
le crime dont elles ſont accuſces; au lieu 
de les en inſtruire le Tribunal leur deman- 


de a elles- memes ſi elles ſgavent la cauſe 


de leur detention 3 comme ſouvent les 
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priſonniers ' ignorent, & par conſcquent 
ne peuvent la dire, on les avertit de ta- 
cher de ſe rappeller les crimes dont con- 
noit le tribunal du Saint Office, & dont 
ils peuvent s etre rendus coupables, & on 
les conjure par les entrailles de la miſeri- 
corde de Feſus- Chriſt (c' eſt la formalite) 
d'en faire une confeſſion pleine & entie. 
re, vi que ceſt-]a le ſeul moyen de re- 
couvrer leur libertè & leur vie. Si par 
toutes ces voies l'on ne peut determiner 
le priſonnier a confeſſer ou a 8 accuſer 
lui-meme, Ton a recours aux menaces & 


aux tortures pour I'y forcer; quand elles 


ont Ete employees ſans ſucces, comme il 
arrive quelquefois, on lui laiſſe entrevoir 
une partie de ce dont il eſt accuſe dans 
Feſperance de tirer quelque choſe de 
plus; mais jamais on ne lui fait connoitre 
ſes accuſateurs, qui ne lui ſont point con- 
frontes; par la il eſt ſouvent arrive que 


des perſonnes parfaitement innocentes de 


ce dont elles avoient étè accuſces, ont ſu- 
bi les chatimens les plus cruels & les plus 


injuſtes & meme ont été miſes a mort. 


Une nouvelle preuve de Viniqure de 
cet odieux Tribunal, c'eſt que Von y re- 
goit le tèmoignage & les delations des 
perſonnes infames, & meme de celles qui 
ont EtE convaincues de parjure, En un 
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mot telle eſt l'indignitè & la barbarie de 
Inquiſition que non-ſeulement les maris 
ſont admis comme temoins contre leurs 
femmes dans le cas d'hereſie, mais enco- 
re ſont forces de ſe rendre leurs delateurs ; 
par la meme raiſon les femmes ſont admi- 
ſes a depoſer contre leurs maris, les pa- 
rens contre leurs enfans, les enfans con- 
tre leurs parens; & meme pour y inviter 
les enfans on leur promet ſouvent une 
portion des biens de leurs parens en cas 
que ceux- ci ſoicnt convaincus. C'eſt ain- 
{1 que ce Tribunal infernal encourage le 
parricide, & ſoudoye les enfans pour les 
determiner a faire expirer leurs parens 
dans des tourmens affreux. D'où l'on 
voit clairement que les crimes les plus 
atroces , quand on les commet pour le 
bien de PEgliſe, changent de nature, ſont 
ſanctifies, & deviennent des actions légi- 
times & meritoires. 
Les cruautes excrcees par ce Tribunal, 
que Pon a Vimpiete de nommer aint, ſont 
auſſi ſurprenantes que terribles. Il y en 
a, ſans doute, un grand nombre que l'on 
a ſoigneuſement derobees a la connoiſſan- 
ce du public; mais 1] faudroit des volu- 
mes pour decrire ceux que on connoit, 
ſt l'on vouloit en donner les details; ce- 
pendant on a beaucoup écrit la- deſſus; 
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quelques ouvrages ont EtE publics par 
ceux memes qui avoient eu le bonheur de 
ſe tirer des mains de ces tigres altérès de 
ſang ; on ne ſe propoſe done ici que de 
donner une 1dce de la ſcelerateſſe & de 
la barbarie de I'Inquifition, en. faveur des 
perſonnes qui n'aurolent pas été a portée 
de con:uker les ouvrages qui traitent de 
cette matiere, tels que Phijtoire de Þ Inqui- 
fition par Limborch , de laquelle nous a- 
vons tire la plupart des faits qui ſont ici 
raportès. 

Lorsqu'un accuſe eſt arrèté par ordre 
de VInquilition, on le jette dans un ca- 
chot obſcur, ou il demeure quelquefois 
pendant des annees entieres, & pour For- 
dinaire tout ſcul; on ne lui fournit au- 
cun livre, pas meme de devotion, ni rien 
de ce qui pourroit contribuer à adoucir 
ſes peines; au contraire on s'ctudie à les 
aggraver par tous les moyens 1maginables, 
Un ſilence profond regne dans cette re- 
gion de la douleur; ſi un priſonnier réci- 
te ſes prieres a haute voix, ou a la témé- 
ritè de ſe plaindre, un geolicr lui ordon- 
ne de ſe taire, & en cas de recidive il eſt 
battu ſans miſericorde, Un prifonnier 
incommodeè d'une toux, eut ordre de ne 
point touſſer: comme il repondit qu'il 
ne pouvoit faire autrement il fut t-!!c- 
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ment battu qu'il expira ſous les coups. 


G Quoiqu'une pareille priſon accompa- 
8 nee de circonſtances 1 deſolantes ſoit 
deja un chatiment tres-rigoureux, ſuffiſe 
> quelquefois pour faire tourner la cervelle 
aux malheureux qui Veprouvent, en faſſe 
„ perir d'autres, en determine quelques. uns 
e ſe donner la mort (1), cependant tout 
; Necla n'eſt encore qu une tres-petite partie 
Les ſouffrances qu'endurent ceux qui tom- 
ei bent entre les mains des Inquiſiteurs. Ces 


monſtres infligent les tourmens les plus 
.> © inouis aux malheureuſes victimes de leur 
a. nage: l'objet de ces tourmens.eft de for- 
is Jeer les priſonniers a accuſer eux-memes 
r. Jou d'autres, & ſouvent ils Saccuſent eux- 
u. | memes & les autres a faux. a 
en Dans le tems que Rap eee Etoit é- 
ir tablie en Flandres, des femmes accuſces 
os de ſorcellerie & d'avoir commerce avec 
g, Ile Diable, nierent le fait a l'interrogatoi- 
. Ire, mais ayant été miſes à la torture el- 
i. les confeſſerent tout ce dont on les accu- 
6. ſoit & dirent entre autres choſes que le 
n. Diable les avoit connues charnellement : 


cr (1) M. Dellon, qui a écrit une relation de I In- 
e de Goa, nous dit que durant fon ſèjour 
ans les priſons de I Inquifition il penſa devenir 
ibu, & que ſouvent il fut tents de ſe donner la 
le- Fuort. OY 
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elles ſe rétracterent enſuite lorsqu'on les 


conduiſoit au lieu de execution, & l'on 

ouvoit les en croire, diſant que c'etoit 
Fa rigueur des tourmens qui leur avolt ar- 
rache cet aveu, ce qui ne les empecha 
point d' etre briilces vives. 

Les Inquiſiteurs n'omettent rien pour 
effrayer les pretendus criminels qu'ils ont 
entre les mains, & ſe font un devoir 
d'aggraver toutes leurs peines. L'endroit 
ou l'on donne la torture eſt commune- 
ment une chambre obſcure & ſouterrai- 
ne, tendue de noir, & éelairée par des 
chandelles. Le bourreau vetu de noir, 
ſemblable a un Demon, paroit devant le 
priſonnier & lui montre les inſtrumens de 


la torture. Les accuſes, ſoit hommes, ſoit 


femmes ou filles, ſans éëgard pour la pu- 
deur , ſont depouilles tout nuds, apres 
quoi on les couvre d'un habillement fort 
mince qui prend exactement le corps, ou 
bien on ne leur donne qu'un callegon de 
toile pour couvrir leur nudité. 

Les tortures que l'on emploie ſont de 
diffcrentes eſpeces ; il y en a un tres 
grand nombre & elles peuvent paſſer pour 
vraiment infernales. L'une de ces tor- 
tures conſiſte a lier les mains de Paccuſe 
derriere le dos; on lui attache des poids 
enormes aux pieds, après quoi on ]eleve 
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à Vaide d'une poulie a laquelle on fait 
toucher ſa tete; on le tient ſuſpendu quel- 
que tems de cette maniere, afin de diſten- 
dre tous ſes membres & ſes jointures, 
a pour lors on le laiſſe retomber tout d'un 
coup de maniere cependant que ſes pieds 
ne touchent point la terre; par cette ſe- 
t couſſe ſubite ſes bras & ſes jambes ſe 
ir Ntrouvent difloques : on reitere la meme 
it choſe deux ou trois fois, & ſuivant le 
& Inpport de Piazza, qui avoit été lui-mé- 
i- Ememe l'un des juges de I Inquiſition, on 
es Ifuſtige cruellement ces malheureux pen- 
„cant qu'ils ſont ainſi ſuſpendus. , 
le Voici une autre methode dont I Inqui- 
de tion ſe ſert pour donner la queſtion, On 
it pace un rechaud rempli de charbons ar- 
u-: Idens ſous la plante des pieds du malheu- 
es Nreux que l'on applique a la torture; on les 
It Ia prealablement frottes de lard afin que 
ou In chaleur devienne plus cuifante, Mais 
de Ipour ne point trop nous arreter ſur un ſu- 
jet ſi revoltant, nous nous contenterons 
de Ice rapporter encore un ſeul exemple de 
es In cruaute ſacerdotale des infames ſuppots 
ur de Inquiſition. Ils ont une auge de bois 
or- Nereuſéè, aſſez ample pour contenir un hom- 
iſe Ine conche dans toute fa longueur; au 
ids fond de cette auge eſt une barre de fer 
ye Eixce en travers, we laquelle on poſe le 
2 
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priſonnier couche ſur ſon dos, de manie - 
re que ſes pieds ſotent beaucoup plus ele. 
ves que fa tẽte. uand il eſt dans cette 
poſture ſes cuiſſes & ſes bras ſont lies avec c 
de petites ficelles que l'on peut ſerrer par | 
des tourniquets & que Pon fait entre 
Jusqu'aux os au point de les faire disparo ! 
tre. Cependant ce n'eſt - 1k que le com © 
mencement des tourmens qu'on fait ſubinf ? 
a VPaccuſe; on lui met ſur la bouche & ſu Þ 
les narines une Etoffe mince, & pour lo © 
on fait tomber de haut un petit filet dea 
ſur la bouche du malheureux, ce qui fa 
enfoncer le morceau deroffe jusqu'a b 
fond de fa gorge, enſorte qu'il lui ell im m 
poſſible de reſpirer, par là il ſemble ei le 
trer en agonie: lorsqu'on a retire le moi 
ceau d'etoffe, ce que Von fait pour qui” 
puiſſe repondre a Vinterrogatoire , il e lu 
ordinairement rempli de ſang, & can © 
ui ont ſouffert ce genre de ſupplice di m 
4 qu'il leur ſembloit qu'on leur faiſoi m. 
ſortir les boyaux par la bouche. La r 
petition de ces tortures ſemble <etre und Þ0 
mort multiplièe, ou ſuivant Fexpreſſoſ fit 
de Shakeſpear c'eſt mourir pluſieurs fil c 
avant la mort. | un 
Telles ſont les inventions infernaleſ fo 
imaginees par les Pretres du Dieu dj pe 


muſericordes! en effet ! Enfer, a Vexce 
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e- tion de fa duree , pourroit- il etre pire 
que la ſainte Inquiſition? Les demons les 
tell plus pervers peuvgnt - ils etre plus cruels 
ee & plus inhumains que ces Inquiſiteurs re- 
rligieux? Pour continuer d'inſpirer contre 
fl ces hommes excecrables indignation qu'ils 
ji meritent je rapporterai quelques exemples 
mY des ſupplices qu'ils ont fait ſouffrir a des 
il perſonnes aſſez malheureuſes pour tom- 
ber entre leurs mains, 

M. William Lithgow, Ecoſſois, vo- 
a yageant pour fatisfaire fa curioſitè, eut 
ale malheur d'etre defere a cet infame Tri- 
2 bunal. Apres avoir ſouffert des tour- 
mens inouis, il fut condamne a etre brit- 
le vif comme heretique, mais les Inquiſi- 
or teurs, peu contens de le condamner a une 
mort {1 douloureuſe, voulurent encore 
e hlui faire eprouver onze tortures; en vol- 
ei une qu'il rapporte lul-meme. On com- 
di menga par le depouiller nud, on le fit 
of mettre a genoux tandis que ſes bras é6- 
re toient tenus en l'air; on lui ouvrit Ia 
n bouche avec des outils de fer, & on lui 
on fit avaler de l'eau jusqu'a ce qu'elle de- 
fa coulat de ſa bouche; alors on lui paſſa 
une corde au col, & on le fit rouler ſept 
fois la longueur de la chambre, ce qui 
penſa I'Etrangler, Pour lors on lui atta- 
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cha une corde mince autour des deux 
gros doigts des FR, on le ſuſpendit la 
tete en bas, & puis on coupa la cor- 
de qu'il avoit autour du col; on Je laiſſa 
dans cet Etat jusqu'a ce qu'il efit degorge 
toute l'eau qu'il avoit bue; après quoi il 
demeura longtems à terre comme mort; 
ce fut alors que par un bonheur imprèvu 
il fut delivre de priſon & revint en An- 
Geer, 

Dne Dame treès- pieuſe accuſee d'here- 
fie fut miſe a I'Inquiſition de Seville avec 
ſes deux filles vierges, & une niece ma- 
rice. On employa differentes tortures pour 
les engager a $'avouer coupables, pour 
decouvrir les perſonnes de leur ſecte, & 
fur - tout pour quelles $'accuſaſſent reci- 
proquement 3 mais ce fut vainement. 
L'Inquiſiteur les trouvant obſtinces , fit 
venir devant lui une des filles, ſous pre- 
texte de confercr avec elle en particulier; 
1] lui dit qu'il prenoit beaucoup de part à 
ſes peines & feignit de vouloir la conſo- 
ler; après l'avoir ainſi ſéduite, lui avoir 
fait croire qu'il prenoit un intéret tres- 
ſincere aux malheurs de ſa famille, lui 
avoir fait eſpérer qu'il lui rendroit de 
bons Oifices pour recouvrer la liberté, ce 
traitre Vexhorta d' avouer ce qui la regar- 
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doit elle - meme & de decouvrir tout ce 
qu'elle ſgavoit ſur ſa mere, ſes ſœurs, ſa 
tante & quelques autres perſonnes qui 
n'avolent point encore étè arretees; pro- 
mettant avec ſerment que ſi elle vouloit 
lui parler avec franchiſe, il trouveroit le 
moyen de faire ceſſer leurs infortunes & 
de les remettre en liberté. Ces careſſes 
tirerent de cette fille des aveux que les 
tourmens n'avolent pu lui arracher; ſé- 
duite par les promeſſes & les ſermens réi- 
teres. de TInquiſiteur elle lui decouvrit 
tout ce qu'il vouloit ſgavoir. Alors cet 
infäme parjure, une fois parvenu a ſes 
fins, fit appliquer cette infortunee a la 
queſtion la plus cruelle, elle chargea pour 
lors & ſa mere & ſes ſœurs, qui furent 
pareillement appliquees à la queltion , & 
toutes furent briiices vives ſur le meme 
bücher. 

Quelqu' horrible que ſoit exemple qui 
vienc d'erre rapporté, celui qui fiut ne 
lui cede en rien, & meme il paroitra 
plus cruel à de certains ègards. Une ſem- 
me de qualité nommce Bohorquia, Epou— 
ſe du Seigneur d' Higuera en E'\pagne , 
quoique groſſe de fix mois, fut arretee 
par FInquiſition , uniquement parce aue 
fa ſœur, qui avoit été pareillement arre- 
ce & qui tut enſuite brülèe, avoit decla» 

| II 4 
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re dans la torture qu'elle Vavoit entrete- 
nue de ſa fagon de penſer. La Dame Bo- 
horquia accoucha dans ſa priſon; au bout 
de quinze jours elle fut reſſerrèe tres- e- 
troitement & traitce avec la meme dure—- 
te que les autres priſonniers; la ſeule con- 
ſolation qu'elle avoir Etoit duc a une jeu- 
ne fille qu'on lui avoit donnee pour com- 
pagne & qui fut par la ſuite briilee pour 
ſa religion; mais cette conſolation fut 
bientor changee dans la plus cruelle des 
afflictions, car cette malheureuſe com- 


pagne fut arrachèe d'auprès d' elle pour 


ſubir la torture, & on ne la lui ramena 
qu'ayant tous les membres diſloques, ſpec- 
tacle affreux, tres- propre a faire ſentir 
à la Dame le traitement qu'elle devoit at- 
tendre pour clle- meme. A peine la jeu- 
ne fille eut- elle commence a ſe retablir 
que Von vint prendre Madame Bohorquia 
pour lui faire ſubir les memes tortures. 
Aprés avoir ſouffert des tourmens qui 
penſerent lui couter la vie, elle fut re- 
miſe toute expirante dans ſa priſon ol 
elle mourut en effet au bout de huit jours. 
Pour combler Ja meſure de la perverſité 
des Inquil:ieurs, il fe trouva par la ſuite 
que cetic Leme ctolt parfaitement inno- 
cente de ce dont on ['accuſoit ; & les 
Inguiliteurs, qui Vavoient cruellement 
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aſlaſſinée, la declarerent eux-memes tells, 

On a deja ci- devant obſerve que tous 
ceux ou celles a qui I'Inquiſition fait don- 
ner la torture ſont, ſans diſtinction de 
ſexes , dEpouilles tout nuds, au mepris 
des régles de la pudeur. Quelles ré- 
flex ions ne fait pas naitre une conduite 
ſi etrange! quel melange abominable de 
barbarie & de lubricite ! quelle doit etre 
Ja ſituation d'une femme honnete, quand 
elle ſe voit expoſce aux regards avides de 
ces monſtres {acres, qui ſans egards pour 
la foibleſſe de ſon ſexe, pour ſes charmes , 
pour ſes pleurs, aſſouviſſent ſur elle leur 
tyrannie & leur rage! 

Non; les peuples les plus ſauvages ne 
nous fourniſſent point d'exemples d'une 
pareille barbarie exercce ſur un ſexe en- 
chanteur. Cependant c'eſt ainſi que des 
femmes ont EtE traitces au ſein des na- 
tions qui ſe diſent chrètiennes & policees! 
Ceſt ainſi que des Princes & des peuples 
devots permettent que Fon tourmente 
ſouvent Vinnocence & la picte! Des ſcele- 
rats coupables de ces cruellesintamies, que 
ron devroit exterminer de deſſus la ſurfa- 
ce de la terre, où ils ſont un ſcandale pour 
la Religion en general & pour le Chris- 
taniſme en particulier, jouiſſent non ſeu. 
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lement de la vie, mais encore ſont com- 
bles d' honneurs, de richeſſes & de pou- 
voir. 


2 


— 
— — 


8 E CIO N X. 


De Pexecution de ceux que I Inquiſition 
a condamnes. 


Poss terminer le tableau que Fon 
vient de tracer d'un Tribunal qui ſemble 
avoir tranſporte l' Enfer ſur notre globe, 
1] paroir ncceſſaire de decrire en peu de 
mots Ja facon dont on fait mourir les 
pretencus criminels que les Inquiſiteurs 


jugent dignes de la mort. 


_ Lorsque VInquiſition a indique un auto 
da fe, Ceſt-· a- dire, un acte de foi, (c'elt 
ainſi que Fon nomme les jours ou Ton 
exccute les malheureux accuſes) ce jour 
eſt un jour de triomphe pour V'Egliſe & 


de rejouiſſances pour le peuple d'Eſpagne 


& de Fortugal, Les Inquiſiteurs ſe mon- 
trent alors dans toute leur inſolence ou 
leur gloire, & fe preſentent a la vencra- 
tion d'une populace qui applaudit a leurs 
forfaits. Des Rois & des Reines accom- 
pagncs de toutes leurs Cours ont ſouvent 
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aſſiſtè a cet horrible ſpectacle, & ont été 
les tèẽ moins des tourmens que 'on fait ſu- 
bir en public a ces malheureuſes victimes 
du Clerge. Un Inquiſiteur Eſpagnol lui- 
meme appelle cette ſolemnitè un ſpectacle 
horrible & qui fait trembler. Les Juges, 
un grand nombre de Nobles, d Olkciers 
milicaires, de pieux cevots , d'Eccleſins- 
tiques & de Moines marchent en proces- 
ſion pour accompagner les infortunes qui 
doivent ètre Immoles a la cruaute reli- 
gieuſe. 

La fagon dont on les exccute eſt d'une 
eruautè qui revolte, & qui prouve Jus- 
qu'a quel point le fznatisme & la ſuper- 
ſtition ſont capables d'etouffer dans des 
peuples entiers les ſentimens de la nature. 
Les femmes elles- memes vont prendre 
part à ce ſpectacle; Join d'en etre atten- 
dries elles fe font un mérite de contem- 
pler les tourmens affreux de ceux que la 
religion proſcrit. Que dis- je? elles ſe 
eroiroient coupables ſi elles ne donnoient 
des ſignes d approbation & de plaiſir. Voi- 
ei des détails que l'on tient de deux té- 
moins oculaires. 

Les malheureux qui ont &t6 condamnes 
a etre brülès vifs ſont plzces ſur un bane 
ou ſur une eſtrade de dovze pieds de haut 
& attaches a des potcaux qui fouticnnent 
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Peſtrade, Deux Jeſuites montent à une 
échelle pour s approcher des Juits ou des 
Heretiques afin de les engager a fe re. 
concilier avec la ſainte Eglife Romaine, 
Si apres une exhortation reitérée ils refu— 
ſent de le faire, les Jeſuites leur diſent 
que le Diable eſt pret a s' emparer de leurs 
ames pour les emporter en Enfer. Apres 
cet avertiſſement charitable le peuple de- 
mande a grands cris qu'on les briile, en 
diſant que Von faſſe le poil a ces chiens, 
(1) Cela $'cxccute en leur pouſſant dans 
le viſage des balais enflammes, ce que 
Von continue jusqu'à ce que les balais 
ſoient réduits en charbons. Cette cere. 
30nie eſt accompagnce d'acclamations 
que Von n'entend dans aucune autre 0c- 
caſion ; en effet il n'y a point de ſpecta- 
cle qui paroilſ2 plus amuſant a un Eſpa- 
gnol ou un Portugais, Alors on met le 
feu aux figots dont le bücher eſt compo- 
ſe; mais comme on a ſoin que la flamme 
ne monte pas plus haut que les genoux, 


les malkeureux ſont plutòt grilles que bril- 


(1) L'on voit par-la que les Pretres ſont parve- 
nus à depraver telement les cœurs de ces devots 
Catholiques, qu'un homme qui ne penſe pas com- 
me eux ne leur parcit &@tre cu'un chien. C'eſt 
ainſi que les: Pretres inſpirent la charitè à ceux 
gu'ils inſtruiſent! | | 
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les, & ſouvent l'on fait durer leurs tour- 
mens pendant deux heures entieres. 

Je trouve dans l'auteur de qui j' em- 
prunte ces details, que durant une de 


ces executions le feu Roi de Portugal ac- 


compagne de ſes freres Etoit a une fenè- 
tre {1 proche du bücher de l'un de ces 
malheureux qu'1] fut a portee d'entendre 
la harangue pathetique que celui- ci Jui 
adreſſoit, tandis qu'on le briiloit a petit 
feu; quoiqu'il demandat pour toute grace 
qu'on lui donnat un plus grand nombre 
de fagots afin de terminer ſes tourmens il 
ne put obtenir cette grace de ſa Majeſte. 
Un temoin oculaire de cette ſcene dit que 
pour lors fon dos & fa partie potterieure 
Etotent deja enticrement conſumes, & que 
tandis qu'il parloit encore ſon eſtomac 
$'ouvrit tout d'un coup. Telle eſt la du- 
rete de ces Cannibales Chretiens! _ 
Dans un de ces actes de foi que l'on ce- 
lebroit en Eſpagne, la Reine, qui etoit 
la fille du Roi de France, ſe trouva pre 
ſente, lorsqu' on alloit briiler une fille Jui- 
ve d'une très- grande beautè & qui avoit 
a peine dix-ſept ans. Cette pauvre in- 
fortunce s'adreſſant a la Reine la conjura 
detre exemptee d'un fi cruel ſupplice. 
„ Grande Reine! lui dit-elle, votre pre- 
» ſence n' apportera- t- elle point quelqu'a» 
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„ douciſſement a ma peine ? conſiderez 
„ ma jeuneſſe; faites attention que je ſuis 
„ condamnèe pour une religion que j'ai 
„ ſacee avec le lait de ma mere. La 
Reine detourna les yeux en pleurant, & 
fir connoſcr2 qu'elle fe ſ-nioit vivement 
touchee du ſort de cette intortunee, mais 
qu'elle noſoit interceder pour elle, ni 
dire un mot en ſa faveur, On dit que 
Fhilippe III. ayant appergu un Juif con- 
damne par }' Inquiſition, qui marchoit en 
chantant a fon ſupplice, ne put s'empè- 
cher de dire qu'il falloit que ce malheu- 
reux füt bien pcrſuade de ſa religion. Les 
Inquiſiteurs ſcandaliſes de ce propos lui 
en demanderent une reparation ſolemnel- 
le; on fit tirer une palette de ſang au Roi 
& ce ſang fut briile par la main du bour- 
Teau. | 

Tels ſont les effets de la cruautè reli— 
gieuſe; car c'eſt-la vraiment le nom que 
Fon doit donner a ces crimes commis 
ſous le pretexte de ſervir la religion, Mais 
il faut etre ou bien ſtupide ou bien endur- 
ci dans ſes prcjuges pour ne pas $'apperce- 
voir que c'eſt uniquement les interets du 
Clerge que ces forfaits ont pour objet. En 
effet nous devons reſter convaincus que 
le zele pretendu pour la religion, qui ſe 
montre par des perſecutions & des vio- 


* 
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jences, n'eſt fonde que ſur des vues tem- 
porelles; ne ſe propoſe jamais que de ſa- 
tisfaire l'orgueil, Vavarice , ambition; 
ne peut partir que d'un caractere cruel & 
corrompu. 

Des miſérables ſans religion & ſans 
mœurs, & prives des ſentimens les plus 
communs de la probite, ont invente & re- 
pandu un grand nombre de contes fabu- 
leux & de dogmes abſurdes, propres 3 
faire prendre à un petit nombre d'hom- 
mes pervers de Faſcendant ſur le reſte du 
genre humain. A aide de ces inven- 
tions ils tirent argent des peuples , ils 
s' enrichiſſent eux-memes, ils fe font crain- 
dre & reſpecter. C' eſt pour conſerver 
ces avantages uſurpès qu' ils parviennent 
a briſer les liens les plus ſacrés de l'huma— 
nite & à rendre les Rois, les Magiſtrats 
& les peuples également imbecilles, les 
complices & les miniſtres de leurs horri- 
bles eruautès. 
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SECTION XI. 


Des perſecutions excitdes par les Pré. 
tres Proteſlans. 


3 perſecutions & les cruautes reli- 
gicuſes qui ont ete rapportèes jusqu' ici 
comme exercees par les Chretiens, ſont 
empruntees des Catholiques Romains, & 
ſe ſont pratiquees dans I'Egliſe depuis le 
tems ou. le Pape & ſon Clerge ont obte- 
nu un pouvoir ſans bornes dans la Chre- 
tiente, Si nous n'avions pas un ſi grand 
nombre de preuves convaincantes de [a 
barbarie exercee par des pretres de Jeſus: 
Chriſt, comment auroit-on jamais pu si- 
maginer que eeux qui $'ctoient ſi fort ele- 
ve contre la perſecution & qui ſe don- 
nolent pour les predicateurs d'un Evan- 
gile de paix, dans le tems ou ils étoient 
eux-memes perſecutes, deviendroient un 
jour des monſtres de cruaute & les plus 
violens des perſecuteurs ? Cependant la 
_ choſe eſt ſouvent arrivee & elle arriver 
toujours. Il 2ſt evident que les plus dis- 
tingucs parmi les premiers nn” 
| ont 
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ſont devenus perſecuteurs en theorie & 
dans la pratique toutes les fois qu'ils ont 
eu le pouvoir en main; pour lors ils ont 
enſeigne de vive voix & par ecrit que la 
perſecution etolt une choſe Jouable & ne- 
ceſſaire, par la ils ont contredit tout ce 
qu'ils avoient anterieurement dit en fa- 
veur de la tolerance, dans un tems ou ils 
etolent eux-memes les victimes de la per- 
ſecution: on leur doit la juſtice de con- 
venir qu'ils ont tres fidelement pratique 
les maximes violentes qu'ils ont enſei- 
gnées. | 12 

Luther, Meélanchton, Zwingle, Bu— 
cer, Beze, Farel, & ſur- tout Calvin, ſe 
ſont montres de tres-ardens perſécuteurs. 
Ce dernier $'eſt diſtingue par un infame 
Traite qu'il Ecrivit en faveur de la perſe- 
cution , & encore plus par les perſecu- 
tions qu'il ſuſcita contre pluſieurs hom- 
mes de mérite. Caſti/lion ou Caſtalion , 
homme eminent par ſon ſgavoir & ſes 
meurs, fut injuriè & perſecute par lui, 
uniquement parce qu'il n' toit point de 
ſon avis ſur la predeſtination , le libre 
arbitre, Velection, le Cantique des Can- 
tiques, & la deſcente de Jeſus-Chriſt aux 
Enfers. Ce fut encore par les ſoins de 
Calvin que Servet fut empriſonne & bru- 
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Je comme heretique (1). Le pauvre Ser. 
vet fut traité dans la ville Proteſtante de 
Geneve de la meme maniere qu'il eũt py 
Vetre dans I Inyquifition Romaine; on ſui 
confisqua tous ſes biens & une ſomme 
conſiderable d' argent; on Venferma dans 
un cachot ou il fut en proie à la vermi. 
ne, & Fon finit par le faire perir ſur un 
bücher. 55 | 

Pour faire connoitre Veſprit qui ani- 
moit Calvin, je vais rapporter les plain. 
tes que Caſtalion faiſoit contre lui au ſu- 
jet des traitemens qu'il avoit eſſuyés de 
fa part. Il dit en parlant a Calvin: „ Dans 
„ un libelle écrit en Frangois vous nvap- 


(1) Quelques jours avant le jugement de Servet 
Calvin ecrivoit a un ami qu'il eſperoit que ſa ſen- 
tence iroit a moins 4 la mort. (ſaltem fore capi. 
talem.) Theodore de Beze Ecrivit un Traité pour 
prouver la legitimite de punir les heretiques. Pier. 
re Dumoulin fameux 'Theologien Proteſtant & Pas. 
teur de I'Egliſe Reformee de Paris, publia en 
1618 un livre intitule Anatomie de I Arminianis 
me. dans lequel il appelle les Remontrans, des 
* herctiques, des ſectaires, des novateurs, des mon- 
ſtres, des ſcelerats, des blaſphemateurs, des info- 
Jens &c. Il ajoute que quiconque ne croit pas en 
- Jeſus- Chriſt, nit point un enfant de Dieu, & 

ar conſe quent n'a aucun droit a la poſſeſſion des 
eee quand meme il poſſèdsroit d'ail- 
leurs toutes les vertus ſociales, Voyez Brandt. biſt 
de la Reform. 
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pellez un blaſphemateur, un calomnia- 
teur , un mechant, un chien aboyant, 
un ignorant, une bete, un impudent, 
un impoſteur, un corrupteur impur de 
Ecriture Sainte, un homme qui ſe 
moyue de Dieu, un contempteur de 
toute religion , un infolent, un chien 
impur, un impie, un libertin , un eſ- 
prit deprave, un vagabond, un fri- 
pon G&c. 
Nous ne devons point @tre ſurpris 
qu'un homme d'un caractere auſſi empor- 
te que Calvin ait pu enſeigner que Dieu 
predeſtinoit un grand nombre de ſes cre+ 
atures 2 la damnation Eternelle, Une pa- 
reille opinion me paroſt devoir naturelle- 
ment decouler de la mechancete du ca- 
ractere de cet homme; il y a tout lieu de 
ſoupgonner qu'en general les opinions des 
hommes dependent bien plus qu'on ne 
penſe de leurs diſpoſitions naturelles. 
Cette craelle perſecution que Calvin 
fit eprouver a Caſtalion fut approuvee 
par Mélanchton, par Bucer, par Farel. 
Le premier ccrivolt dans une lettre a Bul- 
linger que le Senat de Geneve avoir tres- 
bien fait de mettre a mort Phererique, & 
qu'il 6toit ſurpris qu'il y et des gens qui 
bla maſſent une pareille ſeverite, Le ſe— 
cond dit charitablement & pieuſement 
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dans un Sermon public qu'on auroit di lui 
arracher les boyaux & les dechirer en pid- 
ces, Farel le troiſieme dit avec autant 
de charitè chretienne qu'il ett meritè de 
mourir de dix mille morts. | 

Il reſt pas douteux que Calvin ne fut 
un homme de grands talens, tres-ſgavant, 
tres-zele, tres-utile a la reformation; mais il 
ne ſe faiſoit aucun ſcrupule d'accuſer, de 
diffamer, de calomnier ſes confreres; de les 
traiter de prevaricateurs & d'hypocrites, 
d aller jusqu'a prendre Dieu a temoin de 
fauſſetes Evidentes, de perſècuter ſes en- 
nemis jusqu'a la mort. C'eſt au lecteur à 
donner a ce ſublime Reformateur les qua- 
lifications qu'une pareille conduite ſemble 
meriter ; au moins eſt-il certain que a 
facon d'agir, ainſi que celle des Theolo- 
giens dont nous venors de parler, con- 
firme le jugement que nous avons ci-de- 
vant porte des Saints & des Peres de 'E- 
gliſe Chretienne, je veux dire qu'il y a 
des hommes qui ont beaucoup de religion 
dans la tete & qui n'ont point de vertu 
dans le cœur. 

Cet eſprit atroce & perſecuteur qui 
animoit ces merveilleux Reformateurs 
Seſt aſſeʒ generalement empare des Egli- 
ſes Reformees. I ſeroit difficile & me- 
me impoſlible de nommer une ſeule Egli- 
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fe ou ſecte parmi les Proteſtans, qui 
ayant eu le pouvoir en main n'ait 2 
perſècutè. La Suiſſe, la Hollande & no- 
tre propre pays nous fourniſſent une infi- 
nite d'cxemples de perſecutions Protes- 
tantes. | 

Les Egliſes de Bale, de Berne, de Zu- 
rich, de Schaffouſe , dans les lettres 
qu'elles Ecrivirent aux Magiſtrats de Ge- 
neve, applaudirent au traitement odieux 
qu'ils avolent fait a Servet, & ſe rendi- 
rent coupables elles-memes de ſemblables 
cruautes. | 

Valentin Gentilis , natif de Cozance 
en Italie, eut le malheur de tomber dans 


quelques opinions erronees ſur la Trinité; 


il pretendoit que le Pere ſeul etoit Dieu 
par lui-meme, qu'il etoit incree, eſſentiae 
teur, ou celui qui donne Peſſence a tous 


les etres, mais que le Fils etoit efſentie, 


ou derivoit ſon eſſence du Pere, & par 
conſequent qu'il n'etoit pas Dieu par lui- 
meme, quoique pourtant il le reconndt 
pour vrai Dieu. II raiſonnoit a-peu-pres 
de la meme manicre ſur le compte du St. 
Eſprit; il faiſoit des trois perſonnes trois 
eſprits ᷑ternels, diſtingues par une ſubor- 
dination graduelle, en réſervant la mo— 
narchie au Pere qu'il appelloit le ſeul 
Dieu. Ce Théologien force de fe ſau— 
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ver de ſon pays à cauſe de fa religion vint 
ſe refugier a Geneve, comme dans un 
lien d'azyle, mais il ſe trouva bien trom- 
pe; il fut oblige d'abjurer ſes opinions, 
condamnè a une rude penitence , on le 
conduiſit dans les rues en chemile , les 
pieds & la tète nuds, une torche au 
poing, & on lui enjoignit de ne point ſor- 
tir de la ville ſans permiſſion expreſſe. 
Nonobſtant ces defenſes il trouva le mo- 
yen de s' vader & fe retira dans le Can- 
ton de Berne, ou il fut encore bien plus 
maltraite, car il y fut arrete , empriſon- 
neé, decapite (2). 


(2) M. Keyſler dit dans fes Voyages que la fa- 
con de penſer des Genevois eſt maintenant bien 
changee relativement a la perſecution ; il aſſure 
que l'on n'y parle qu'avec horreur du ſupplice de 
Servet, & que les Ecclefiaſtiques eux-memes deſi- 
xeroient que cette avanture fit miſe en oubli. Io. 
me I. pag. 173. 8 | 

Cependart l'exemple du celebre Jean Jaques 
Rouſſeau qui par ſes Ecrits s'eſt illuſtré lui-meme 
ainſi que fa Patrie, prouve que le levain de la 
perfecution- eſt bien loin d'etre 6touife dans le 
cœur des Genevois. Ce Philoſophe a effuye de- 
puis des per{Ecutions tres-vives de la part du Cler- 
ge de la Principaute de Neufchitel , qui ne $cſ 
point oublie dans cette occaſion. On ſcait que ce 
Clerge très inſolent a, nonobſtant la protection du 
Roi de Pruſſe ſon Souverain, perſecute M. Petit- 
pierre Paiteur Reformc, pour avoir of6 ſoutenir 
que, Dieu Etoit, trop bon pour permettre que les 
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L'on pourroit encore citer un grand 
nombre d'exemples de pzrſtcutions exer- 
ces par toutes les Egliſes Proteſtantes 
dont on vient de parler. On publia a Zu- 
rich un edit tres-ſevere contre les Ana- 
baptiſtes, ou contre tous ceux qui ſe fe- 
rolent baptiſer de nouveau; pluſieurs de 
ces herertiques furent punis de mort; Pun 
d' entre eux fut condamne a Etre noye d'u- 
ne fagon tres-burlesque par Zwingle qui 
dit en quatre mots qui iterum mergit, 
mergatur; que celui qui ſe rebaptiſe ſoit 
o 
IL'eſprit d' intolèrance & de perſecution 
a long-tems regne en Hollande parmi les 
Réformés, & s'eſt fait ſentir avec fu- 


reur dans ce pays. Les animoſites ecla- 


terent d'abord entre les Lutheriens & les 
Calviniſtes, qui felon Ja remarque de M. 
Chandler des l'enfance de la Reformation 
Sanathematiſoient les uns les autres, 2 
cauſe de la diveriite de leurs opinions au 
ſujet de FEuchariſtie, & qui regardoient 
la douceur & la toicrance comme des cho- 
ſes intoicrables. Par la ſuite ce zele fe 


| | 
peines de i' Enfer fuſſent eternelles; mais le Cler- 
ge pour fes intérëts en ce monde s'obſtine a Etre 
etcruclicinent damné dans Pautre. 
Note de F Editeur, 
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you contre les Anabaptiſtes dont plu- 
teurs furent mis a Vamende , empriſon- 
nes, bannis. Enfin il $'eleva une que- 
relle furieuſe entre les Gomariſtes ou vrais 
Calviniſtes & les Arminiens ; elle occa- 
ſionna une violente perſecution, dont les 
derniers furent les victimes; ceux- ci fu- 
rent par la ſuite appelles Remontrans. 
Jacob Arminius, Tun des Profeſſeurs 
de Theologie de ! Univerſitè de Leyde, 
diſputant ſur la doctrine de la predeſtina- 
tion, $aviſa de $'ecarter de l'opinion de 
Calvin ſur ce ſujet; il trouva dans Go- 
marus ſon collegue un puiſſant adverſaire. 
Celui- ci ſoutenoit que par un decret cter- 
nel Dieu avoit decide ceux d'entre les 


hommes qui ſeroient ſauves ou damnes. 


Comme ce dernier ſentiment etoit celui 
de Ja plus grande partie du Clerge des 
Provinces- Unies, il s'efforga de decrier 


Arminius & fa doctrine, on refuſa tous 


les accommodemens, on excita les Magi- 
ſtrats, en leur montrant la neceſlite d' ex- 
tirper TArminianiſme & de detruire les 
Arminiens, que l'on traitoit de Peſtes, de 
Diables, de Mamelukes. On diſoit hau- 
tement dans les chaires qu'il falloit tout 
entreprendre , qu'il falloit en uſer com- 
me Elie avec les Pretres de Baal; lors- 
que le tems de election des nouveaux 
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Magiſtrats fut arrive, les Predicans de- 
mandolent a Dieu des hommes dont le 
zele allat jusqu'a repandre le ſang, En 
un mot le Magiſtrat ſe conformant a Vhu- 
meur maſſacrante de ſes guides ſpirituels, 
de ſes doux Paſteurs , perſecuta cruelle- 
ment les pauvres Remontrans ; pluſieurs 
de leurs Miniſtres furent chaſſes du pays 
ſi ſubitement qu'on ne leur laiſſa pas me- 


me le tems de repler leurs affaires, ou de 


ſe pourvoir d'argent pour vivre dans le 
lieu de leur banniſſement. Beaucoup d' au- 
tres perſonnes furent obligèes de s' expa- 
trier; le ſcavant Grotius fut condamne à 
une priſon perpetuelle, dont il ſe tira par 
Padreſſe de ſa femme; le Grand- Penſion- 
naire Barnevelt, pour avoir favoriſe le 
parti des Remontrans , eut la tete tran- 
chee. 3 TRE 3 

Perſonne n'ignore avec quelle furie Ves- 
prit perſccuteur exerga ſes ravages en An- 
gleterre immediatement apres la Refor- 
mation; & cet eſprit s'y eſt depuis rani- 
me tres-vivement a pluſieurs repriſes. Sous 
le regne de Henri VIII. ce Prince four- 
nit a la perſecution une epee a deux tran- 
chans qui bleſſoit S galement les Proteſtans 
& les Catholiques. Edouard VI. n'etant 
qu'un enfant fut gouverne par ſon Con- 
ſeil & ſur · tout par LO, qui engagea 

5 
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ce Prince a faire perir pluſieurs perſonnes 
pour leurs opinions religieuſes , mais il 
ne s'y preta quavec tant de repugnance, 
que ſe trouvant, pour ainſi dire, con- 
traint par cet Archevëque de ſigner un ar- 
ret qui condamnoit Jeanne Bocher à Etre 
briilee vive pour quelques opinions fana- 
tiques au ſujet du Chriſt, Edouard ne put 
s'empecher de verſer des larmes, & dit 
que sil faiſoit un peche ce ſeroit l' Arche- 
veque qui en repondroit devant Dieu, 
Comme Cranmer lui-meme devint martyr 
ſous le regne ſuivant, nous avons tout 
lieu de croire que pluſieurs de ceux qui 
ont ſouffert le martyre ne manquoient pas 
de la volonte, mais de la puiſſance neces. 
faire pour faire d'autres martyrs, 

La Reine Elizabeth, quoiqu'a bien des 
Egards elle füt tres- grande Princeſſe, a- 
volt dans fon caractere beaucoup de la 
nauteur & de la ſeverite de ſon pere, & 

quoique ſous le regne de fa ſœur Marie el- 
le et vu & meme et eprouve les effets 
cruels de la periecution au point qu'elle 
eut aſſez de peine a ſauver ſa propre vie, 
elle ne laiſſa pas de perſecuter non ſeule- 
ment ſes propres ſujets, mais encore des 
Etrangers, qui Etolent venus ſe réfugier 
dans ſes Etats pour echapper aux cruautes 
qui s' exergoiĩent dans Icurs pays; ils furent 
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ſans doute bien étonnés de trouver en 
Angleterre les memes traitemens; en 
effet quelques- uns d'entre eux furent 
fouettés , empriſonncs „ bannis, & 
dautres furent mis a mort, entre autres 
deux dont Pun avoic une femme & neuf 
enfans: ce malheureux demandoit pour 
toute grace qu'on lui permit de ſortir du 
royaume avec ſa famille, mais ce fut vai- 
nement; tous deux Anabaptiſtes furent 
briles vifs a Smithfield, 

uoique le Roi Jacques I. efit te Clé- 
ve dans le Presbycerianisme , & rendit 
graces a Dieu, lorsqu I etoit en Ecoſſe, 
Ferre à la tere dune Egliſe la plus pure 
qui Ft au monde; cependant quand il par- 


Fs a la Couronne d' Atgleterre il perſé- 


cut les membres de ſon ancienne Egliſe , 
ainſi que tous ceux quien 'adoptoient pas 
les opinions des Epiſcopaux d' Angleterre, 
(Quelques Eveques avolent trouve le ſe- 
eret de flatter fa vanite; en reconnoiſſan- 
ce il leur lachoit la bride contre ſes ſu- 
jets, dont pluſieurs f kurent traitès par eux 
avec la barbaric ſamiliere aux Miniſtres 
du Seigneur. 

Son fils & ſon ſacceſſeur Charles I. 
marcha ſur les traces de ſon pere. Laud, 
Prélat hautain, turbulent & ſans Pirie, ne 
vouloit que perſonne cut Faudace de s' op- 
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poſer a Vintroduttion des rites & des ce. 
remonies de TEghſe Romaine dont il é. 
toit fort epris; en conſequence 1] traita 
d'une fagon tres-cruclle pluſicurs "Theol. 
giens & Gentilshommes Proteſtans qui 
ne vouloient pas ſe conformer a ſes capri- 
ces; mais ce pretre fougueux fit tant par 
ſes exces qu'il eut la tete tranchèe, apres 
avoir été la cauſe du renverſement total 
de lEgliſe & de I'Etat. Quand ceux qui 
avolent été fi recemment perſecutes fu. 
rent parvenus a leurs fins, ils ſe compor- 
terent avec autant de douceur , d'indul- 
gence & de charite Chretienne que tou- 
tes les autres ſectes quand elles ont eu le 
pouvoir en main; ils perſecuterent tous 
ceux qui ne penſbient pas comme eux; 
mais leur regne finit par le retabliſſement 
de Charles II. 

Ce Prince n'avoit lu-meme que peu ou 
point de religion ; cela n'empecha pas 
qu'il ne permit a ſes Eveques de tours 
menter & d'opprimer ſes ſujets de la fa- 
con la plus revoltante. Au licu de con- 
ſoler ſon peuple conſterne d'un incendie 

ut avoit conſume Ja plus grande partie 
de la Capitale, & d'une peſte qui avout 
emportè des milliers d'hommes, 1] aggra- 
va les maux de {cs peuples par des confis. 
cations, des amendes & par les perſccu- 
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tions. qu'il fir Eprouver a un grand nom- 
bre de perſonnes diſtinguees par leur mé- 
rite & leur ſcavoir. Il eſt bon de re- 
marquer que les memes perſonnes qui 
our leur religion furent bannies dans 


ja Nouvelle- Angleterre , ol elles devin- 


rent toutes puiſſantes & en poſſeſſion du 
pouvoir, perſecuterent dans ce pays & 
pourſuivirent jusqu'a la mort les pauvres 
uakres ou Trembleurs, qui de toutes les 
Sectes du Chriſtianiſme ſont la plus dou- 
ce, la plus innocente, la plus ſemblable 
aux premiers Chretiens. 
Le Roi . II. en continuant à 
perſecuter ſuivit l' exemple de ſon frere, 
& agit en cela conformement à ſon carac- 
tere cruel & aux principes ſanguinaires de 
ſa religion. Cependant pen apres ſon a- 
venement a la Couronne il publia une de- 
claration en faveur de la liberte de con- 
ſcience ; mais par cette demarche il ne ſe 
propoſoit que d'introduire la profeſſion 
publique de la Religion Romaine qu'il 
youloit à toutes forces ctabur dans ſes ro- 
yaumes ; s'il efit pu réuſſir, que pou- 
vions-nous attendre d'un Prince naturel- 
lement ſeroce, gouverne par un Jeſuite, 
eſclave du Pape, enivre de devotion, de 
fanatisme ou de zele? Notre pays ſeroit 
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bientot devenu la prote des oifeaux de 
proie, des Fretres & des Moines, & au- 
roi ELE qu'un ſcene de carnage & d' hor- 
reurs. Mais une heureuſe revolution de 
tourna ces maux de nous & ſauva la na- 
tion de la deſtruction dont elle Etoit me. 
naccc. 1 | 

Durant le régne de Guillaume III. qui 


n'etoit nullement devot, mais qui ſembla- 


ble a Guiilaume I. Prince d'Orange favo- 
Tiſoit les gens de merite de quelque reli. 
gion qu' ils fuſſent, & qui d'ailleurs avoir 
ete place ſur le tro6ne de la Grande · Bre- 
tagne pur le conſentement & les ſecours de 
toutes les Sectes Proteſtantes qui ſont par. 


mi nous; durant ce regne, dis. je, toute 


perſecution fut aſſoupie jusqu'a ce que 
vers la fin du regne ſuivant un Pretre fa- 


na ique (3) ayant ſemè la diſcorde , la 


perſecution Froteſtante commenca a ſc 
ranimer & a montrer ſes griffes; mais la 
mort de la Reine Anne mit fin aux pro- 
Jets ſiniſtres du parti qui gouvernoit a- 
lors, & la perfecution fut enſévelie dans 


le meme tombeau qu'elle. Puiſſe- t- elle 


n' en jamais ſortir & ne plus venir trouble 
cet heureux pays! 
Nous voyons done que les Catholiques 


(3) Le Docteur Sacheverell. 
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Romains n'ont point été les ſeuls qui 
ayent perſècutè, mais la perſecution cette 
Deeſſe infernale a ete adoree, fomentee, 
obeie par toutes les fectes des Chrétiens 
des qu'elles ont eu le pouvoir d'executer 
ſes volontes & ſes caprices. Cependant il 
faut convenir qu'elle a pour toujours fixe 
ſa demeure, & &tabli ſon-trone dans I'Es 
gliſe Romaine ; la elle regne avec un 
ſceptre de fer, elle eſt environnee de la 
terreur, elle tranche fans obſtacles avec 
ſon glaive meurtrier. Fd 
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SECTION XII. 


Recherches ſur les cauſes de la cruaute & 
de Veſprit perſecuteur que Pon remarque 
 ſur-tout dans les Pretres de I > 
gliſe Romaine. 


oy Nous con{:derons les cruautés E- 
normes exercees par les Pretres de I Egli- 
ſe Romaine, meme fans que rien parfit 
les y engager , & ſouvent ſur des per- 
ſonnes pieuſes, innocentes & vertueuſes , 
dont tout le crime toit de vouloir hono- 


ter Dieu ſelon leurs conſciences, nous 
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demeurerons convaincus que perſonne 
dans les nations civiliſces n'a pouſIe aufſi 
Join la ferocite, & n'a jouse un role auſſ 
barbare que le Clerge du Pape. 

L'on ne peut douter que dans l'eſpece 
bumaine 1] ne ſe trouve des individus dont 
les uns ſont naturellement durs & cruels, 
tandis que d'autres ſont tendres & compa- 
tiſſans; cependant on ne peut pas ſuppo- 
ſer que la plupart de ceux qui ſe deſtinent 
au ſervice des autels ne ſoient tous choi- 
ſis que parmi les hommes de la premiere 
eſpece, & qu'il ne sen trouve que tres- 

eu qui ayent des ſentimens d'humanite, 
faut neanmoins convenir que ſi les Pré. 
tres Romains euſſent tous ëtè choiſis par- 
mi les etres les plus cruels, ils ne pour- 
roient point agir autrement qu'ils ne font. 

Puis donc que Ja ferocite par laquelle 
ces hommes ſe diſtinguent de tous les au- 
tres ne peut etre attribuce a quelque qua- 
lite naturellement inherente en eux ou 
qui leur ſoit particuliere, il faut en cher- 
cher la cauſe ailleurs. Quoique Veduca- 
tion que regoivent les Eccleſiaſtiques de 
IEgliſe Romaine ne differe pas d'une fa- 
gon bien marquee de celle des autres per- 

fans de leur religion qui étudient les 
lettres, cependant nous trouvons dans I'e- 
ducation des membres de ce Clerge des 

cir- 
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circonſtances plus ou moins Eloignees qui 
ſemblent de nature a leur inſpirer les dis- 
poſitions barbares dont nous parlons. 


L'on a ſur-tout grand ſoin d'enſeigner 


la logique & Part de diſputer aux jeunes 
gens deſtines aux fonctions Ecelèſiaſti- 
ques; on leur remplit la tète de queſtions 
metaphyſiques, de ſubtilites, de Theolo- 
gie Scholaſtique; on leur fait etudier les 
Peres de I'Egliſe; on leur fait lire des Le- 
gendes & des Vies des Saints. 

La logique a, ſans doute, de P'utilité, 
mais par la fagon dont on l'applique dans 
les Etudes du Clerge, au lieu de mettre 
ks hommes a portee de decouvrir & de 
defendre la verite , elle n'apprend qu'a 
obſcurcir & a rendre l' erreur & Vimpos- 
ture ſpecieuſes & probables. En un mot 
a logique que l'on enſeigne aux jeunes 
Lcelèſiaſtiques ne ſemble etre que l'art de 
jetter de la poudre aux yeux des autres; 
mais cette poudre revient ſouvent contre 
eux-memes & les aveugle pour la vie. 

La métaphyſique n'eſt propre qu'a leur 
remplir Veſprit de mots vuides de ſens , 
didèes vagues, de notions fauſſes, d'opi- 
tions arbitraires. La Scholaitique n'eſt 
qu un tiſſu de queſtious inutiles, ridicules & 
ouvent indecentes. Les ouvrages des Pe- 
tes, pour lesquels on leur inſpire la venera- 
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tion la plus profonde, les infectent pour 
Tordinaire d' opinions erronees, leur inf: 
pirent un eſprit de parti, des idées ſus 
perſtitieuſes, des maximes dangereuſes, 
en un mot excitent en eux des animoſites, 
de la virulence, de Vintolerance, dont ces 
grands per ſonnages ont Ete eux- memes 
animes contre ceux qu'ils traitotent d'hé- 
retiques. Enfin les Legendes & les Vies 
des Saints les confirment dans toutes les 
idees fauſſes ou dangereuſes qu'ils ont 
uiſces dans les Peres, leur rempliſſent 
cerveau de faux miracles & de faits 
merveilleux, les accoutumement à croire 
les romans les plus incroyables, les men- 
ſonges les plus evidens , leur font pren- 
dre le fanatisme le plus dangereux pour la 
religion la plus pure, & les ecarts te 'ex· 
travagance pour de la vraie devotion (1). 
Ajoutez a tout cela que ceux qui ſont 


(1) L'on a d6j2 rapport6 dans cet Eſſai differens 
exemples qui prouvent Porgueil , Phumeur turbu- 
lente, Veſprit cruel & perſècuteur par lesquels un 
grand nombre de Peres de I'Egliſe s'eſt diſtingue; 
cependant pour rendre ce tableau plus complet 


nous joindrons encore un ſupplement a cet Eſſai, 


dans lequel nous parlerons des maximes dangereu. 
ſes, des opinions erronees , des idées bizarres, 


des ſuperſtitions, de la credulite,. des interprets- 


tions ridicules des Ecritures que l'on trouve dans 


ies QuyYrages de ces grands hommes; nous y join- 
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charges de Vinſtruction des jeunes gens 
deſtines a l' tat eccléſiaſtique, étant des 
Pretres eux- memes, nepargnent rien 
pour inſpirer a leurs Eleves idée qu'ils 
ſont infiniment ſuperieurs aux Laiques; 
& que ceux- ci doivent avoir pour eux le 
reſpect le plus profond; ils leur incul- 
quent de plus que Thereſte eſt le plus 
grand des crimes, que rien n'eſt plus ne- 
ceſſaire & plus legitime que d'extirper 
les heretiques; que l'on doit regarder les 
incredules comme les hommes les plus 
dangereux dans un Etat ; que Von doit 
employer les moyens les plus cruels & les 
plus ſanguinaires pour les reprimer; que 
toutes les voies dont on fe ſert pour 
parvenir ſont juſtes & tres-agreables a la 
Divinite; que le Clerge eſt deſtine par é- 
tat à $'acquitter de la fonction ſublime de 
combattre les ennemis de I Egliſe. 

Ainſi charges de connoiſſances inuti- 
les, remplis de zele & de freneſie pour 
des opinions fauſſes, pour des ceremos 
nies abſurdes; bouffis d'orgueil & de va- 


drons en peu de mots les queſtions indecentes & 
tidicules que Von agite dans la Theologie Scholaſti- 
que; nous parlerons encore d'une foule d'extrava- 
gances que les bons Catholiques, ainſi que quel- 
ques autres Chretiens, ont regards comme des eſ- 
lets de la plus ſublime devotion. = TE 
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te (2), empoiſonnes de principes perni- 
cieux, les jeunes Eccléſiaſtiques ſortent 
des Seminaires. out ils ont &te éduqués; 
s' ils entrent enſuite dans quelqu'Ordre 
Monaſtique, ils y menent une vie reclu- 
fe qui les rend ſombres & melancoliques, 
qui aigrit leur caractere, qui les porte 2 
la cruaute. En effet que peut- on atten- 
dre de perſonnes ſequeſtrees du monde, 
qui n'ont aucune occupation raiſonnable, 
qui ſont privees de tout amuſement & des 
plaifirs meme les plus innocens ? Mais 
foit qu'ils embraſſent la vie monaſtique, 
ſoit qu'ils entrent dans le Clerge ſèculier, 
les Eccleſiaſtiques Romains ſont obliges 
de garder le celibat; c'eſt aux Medecins 
& aux Naturaliſtes a examiner les effets 
phyſiques que Vobſervation exacte de cct- 
te loi peut produire ſur le temperament; 
ils decideront ſi elle n'eſt pas propre a ren- 
dre quelques hommes chagrins & cruels: 
au moins eſt - il certain que le celibat les, 


(2) Independamment de cette vanite que l'on ins- 
pire aux jeunes gens deſtines 4 I'Egliſe, les per. 
ſonnes qui étudient les Lettres ſont deja diſpoſees 
par elles-memes 4 mepriſer la partie ignorante du 
genre humain. Dans le tems où le peu de ſcavoit 
qui exiſtoit dans le monde Etoit excluſivement pos-. 
ſeds par les Pretres , ceux-ci étoient tres-fiers, & 
cela fournit au Clerge Romain la facilité de trom- 
per & de tyrauniſer les pauvres Laiques. 
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iſole, il anèantit pour eux les liens fi doux 
du mariage, de la paternite, de la paren- 
te, qui ſont, ſans doute, propres a nour- 
rir dans les hommes la bienfaiſance, la 
ſenſibilite, la pitie. Comme un grand 
nombre de Moines & de Pretres de 'E- 
gliſe Romaine ſont forces de s' interdire 
toute converſation avec le ſexe , tandis 
qu'elle eſt permiſe aux Pretres des autres 

ays, & qui ſagement reglee tend a po- 


lir, adoucir, humaniſer les hommes, cet- 


te circonſtance , ſeule peut nous faire de- 
viner pourquoi les Pretres de 'Egliſe Roe 
maine ſont plus durs & plus feroces que 
les Laiques, Il eſt bon d'obſerver en pas- 
fant que Von rencontre plus de triſteſſe, 
de brutalite, de cruaute chez les Maho- 
metans, les Turcs & les Maures, ainſi 
que dans les autres nations ou Ja conver- 
ſation & le commerce familier des deux 
ſexes ſont interdits, que dans les pays olt 
les hommes & les femmes ſont confondus 
& vivent en ſociete. 

Puisque cette converſation ſi agreable 
avec les femmes eſt d'une ſi grande utili- 
tè pour les hommes, quel dommage n'eſt- 


ce pas pour les deux ſexes que les femmes 
ne ſolent pas pour l' ordinaire Elevees de 


maniere a rendre leur commerce plus utl- 
E & pour nous & pour elles-memes! Si 
K 3 
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au lieu de leur remplir la tete de bagatel- 
Jes ou de choſes encore pires, on leur inſ- 
piroit de bonne heure le got des objets 
vraiment eſtimables, on ne les verroit 
pas continuellement occupees de futilites 
& courir apres des amuſemens enfantins, 
Tidicules, couteux & ſouvent criminels; 
leur converſation ne ſeroit ni auſſi inſipi- 
de ni auſſi impertinente qu'elle Veſt trop 
communement ; au contraire ſi leur eſprit 
toit cultive & enrichi de connoiſſances, 
dont il n'eſt pas douteux qu'elles ne fus- 
ſent tres - ſuſceptibles, quelle ſatisfaction 
& quelles reſſources ne trouveroient: elles 
pas en elles - memes , & a quel point ne 
ſe rendroiĩent - elles pas adorables a nos 
yeux! Quel pouvoir & quels charmes 
n'auroit pas la beauté ſi elle étoit -ornee 
de la bonte, de la raiſon, de la ſcience! 


Les attraits une fois fletris, ne reſteroit- 


il done pas encore aux femmes des quali- 
tEs propres.a leur meriter nos Egards, no- 
tre eſtime, notre attachement ? 

Mais revenons a notre ſujet, L'on a 
fait remarquer au commencement de cet 
ouvrage que pluſieurs des paſſions aux- 

quelles la nature humaine oft ſujette, fi- 
niſſent par ſe changer en cruaute quand 
elles vont a l'excès. Il n'eſt point de pas- 
ſions qui prouvent mieux cette yerite que 
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- | Torgueil & Vambition ; or il n'y a per- 
ſonne au monde qui ſoit plus ſujet a ces 
deux paſſions que le Clerge de I'Eghſe 
Romaine. L'on peut encore ajouter a 
cela qu'une troupe nombreuſe de brigands 
» | eſt communement plus effrontee & plus 
3 | cruelle que celle qui n'eſt compoſee que 
- | dun petit nombre de fripons; il en eſt de 
Pp | meme des Pretres Romains dont Taudace 
th & la mechancete ſont augmentees par 
„leur nombre. Enfin il eſt bon d'obſer- 
- | ver que les Pretres & les Moines ſont ti- 
n res pour la plupart de la he du peuple. 
S | Lon a vu des Papes memes ſortir de la 
e fange pour monter ſur le Trone Pontifi- 
S cal, d'ou ils ont inſolemment donne des 
s | loix aux Potentats de l'Europe (3). 
e Quoique l' orgueil & Tambition exci- 
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t (3) Gregoire VII. étoit d'une naiſſance très- ob- 
1+ ſcure. Ce fut lui qui cut les dèmèlès les plus fans 
glans avec I'Emperevr, qu'il forca, comme on a 
vu, de venir implorer ſa clemence. Ce fut ce 
meme Pape qui fentit qu'il toit de Vinteret de I'E- 
a I gliſe que les Pretres ne faTent point maries. A- 
et | lexandre V. dans fon enfance avoit ete mandiant. 
Pie V. étoit fik d'un Bouvier. Sixte V. avoit gar- 
dé les pourceaux. Presque tous :8s Moines ſont + 
- tires de la plus vile populace, & q ont jamais 1egu 
id une Education honn&c; d'ailleurs ls vivent dans 
5 | 5 Couvens, on regnent des cabales, des haines, 
des jalouſies, des animoſités peu proptes à leur for- 
mer un bon caractere. | 
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tent ſouvent les hommes a la cruaute , 
cependant ſans pouvoir ils ne peuvent 
Pexercer 1mpunement au gre de leurs de- 
firs. Malheureuſement pour la Chretien- 
te, comme on Pa fait obſerver ailleurs, 
Jes Pretres de TEghſe Romaine ont joui 
d'un grand pouvoir, & ceſt-la ce qui les 
a mis a portee. de remplir Vunivers de 
leurs abominations, de leurs perſecutions, 
de leurs cruautes. D' ailleurs les Souve- 
rains aveugles par la devotion ou par une 
fauſſe politique leur ont toujours prete 
main forte, & ſe ſont cru en conſcience 
obliges d' immoler les victimes déſignées 
par leur fureur. Dans presque tous les 
tems les Princes & les Magiſtrats n' ont 
été, pour ainſi dire, que les Miniſtres des 
vengeances & des paſſions des Papes & 
du Clerge. Les Edits les plus ſanguinai- 
res ont &te toujours ceux qui ont eu pour 
objet de mettre a couvert les interets du 
Sacerdoce. Depuis la fondation du Chris- 
tianiſme nous voyons en tout pays les 
Rois presque uniquement occupes a tirer 
Pepeec ſur l'ordre de leurs Pretres, & tra- 
vailler contre leurs interets les plus chers 
pour maintenir des hommes oiſifs & tur- 
bulens dans la poſſeſſion des droits qu'ils 
ont viſiblement uſurpes ſur leurs conci- 
toyens: en un mot nous voyons les Prin- 
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ces s'avilir au point de ſe rendre les ſatel- 
lites & les bourreaux de quelques ſpecula- 
teurs ignorans & preſomptueux, qui ſont 
parvenus a faire regarder leurs futiles de- 
ciſions comme neceſſaires au bien - etre 
des nations & comme des oracles du ciel. 
Ceſt ainſi que le Clergèé Romain, qui 
fait profeſſion d'abhorrer le {ang > a trou- 
ve le ſecret d' exterminer ſes ennemis & 
de remplir la terre de carnage en ecartant 


de lui Vapparence de la cruaute. Les 


chefs des nations ont pris ſur eux l'odieux 
fardeau de la perſecution ; ils ſe ſont 
charges de Ja haine qui auroit df retom- 
ber fur les Pretres odieux dont ils n'e- 
toient que les inſtrumens aveugles, & 
dont ſouvent ils ſont les premieres vic- 
times. | . 
Quelque diſpoſes que quelques hommes 
puiſſent etre a la cruaute par leur mé- 
chant naturel, il en eſt beaucoup qui n'o- 
ſent lui donner un libre cours par la 


crainte de Dieu & encore plus par celle 
des hommes; mais lorsqu'ils peuvent exer- 


cer leurs fureurs par les mains des autres, 
lorsqu' ils ſont au deſſus de la crainte des 
hommes, lorsqu'ils font encourages par 
leur nombre, par l' impunité, par Vaveu- 
glement des peuples , par les uſages re- 


us, par les loix, c'eſt alors que ſans rou- 
as Þ ; KR 5 4 4 
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gir ils ſe permettent les plus grands ex. 
ces; c'eſt alors qu' ils ont le front de pre. 
tendre. que Dieu exige que l'on trouble 
les conſciences , que l'on tourmente les 
hommes, que l'on porte par tout & le fer 
& le feu. I] n'y a point de fortaits que 
Von ne ſoit en droit d'attendre d'un ordre 
d'hommes dont le cœur eſt ainſi deprave, 

Il ſemble que toutes ces circonſtances 
attentivement peſces, ſuffiſent pour nous 
rendre raiſon de la conduite du Clerge 
Romain: ces retlexions peuvent nous d6- 
couvrir les vraies raiſons qui font qu'il 
ſurpaſſe en cruautè les Laiques & les per- 
ſonnes qui ont recu une education hon- 
nete, D'ailleurs les plus grands impos- 
teurs doivent etre les plus defians, & les 
hommes les plus defians ſont toujours les 
plus cruels. 
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SUPPLEMENT 
A I Eſſai ſur la Cruaute Religieuſe. 


nes dans I Eſſai precedent Von 
a d&ja fait ſentir les conſequences facheu- 
ſes qui reſultent de la vencration qu'ont 
les Chretiens, & ſur-tout les Catholiques 
Romains que Pon deſtine a 'Eglte, pour 
les ouvrages des Peres; comme on a dit 
que la 'Theologie Scholaſtique dans laquel- 
le on exerce les jeunes Eccleſiaſtiques eſt 
remplie de queſtions futiles, odieuſes & 
meme indecentes ; comme on a montre 
ue la lecture des Légendes romanesques 
& des Vies des Saints diſpoſoit a une cre- 
dulite ridicule & faiſoit ajouter foi a des 
contes depouryus de vraiſemblance & de 
bon ſens, & faiſoit regarder Venthouſias- 
me & la ſuperſtition comme la devotion 
la plus parfaite ; je me crois oblige de 
prouyer mes aſſertions par des exemples. 
Je commencerai donc par rapporter les 
opinions erronees, les ceremonies ſuper- 
ſtitieuſes, les faux miracles que l'on trou- 
ve dans les ouvrages de pluſieurs des pre- 
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miers Peres de I'Egliſe; Jy joindrai le re. 
cit de quelques miracles racontes par les 


plus anciens hiſtoriens Eccléſiaſtiques, & 


Je parlerai de la vie de quelques Saints il. 


uſtres. 
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SECTION I 


Des opinions errontes & des ceremonies 
ſuperſtiticuſes que Jon trouve dans 
les Peres de PEgliſe. 


ONSsIEUR Barbeyrac , dans ſon 
traits de la morale des Peres de I Epliſe, a 
fait voir clairement que pluſieurs de ces 
Docteurs, en declamant contre le maria- 
ge & en faiſant des Eloges outres du celi- 
bat, ont jette les fondemens de la vie 
Monaſtique, & ont fait naitre I'id6e de 
ces vœux contre nature par lesquels une 
multitude d'hommes & de femmes $obli- 
gent à transgreſſer Pordre formel de la Di- 
vinite qui commande aux etres de Veſpece 
humaine de cruftre & de multiplier. Le 
meme auteur obſerve que les Religieuſes 
ſont ſouvent qualifices par les Peres d'E- 
pouſes de Feſus - Chriſt 3. il remarque que 
St. Jerome donne ſouvent le titre de Ma- 
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dame a Euſtochium qui Etoit Religieuſe, 


comme parlant a l' Epouſe de Jeſus-Chriſt 
tandis qu'il donne à ſa mere le titre de 
belle-mere de Dieu. 

Le meme Ecrivain obſerve que c'eſt le 
jargon inintelligible dont St. Cyrille ſe 
ſert poùr exalter le Sacrement d' Eucharis- 
tie, qui a produit par degres la doctrine 
monſtrueuſe de à Tranſubſtantiation. 

Il rapporte la maxime abominable de St. 
Auguſtin que les Fuſtes ou les Croyans ont 
droit à tout, & que les Mecreans n'ont droit 
à rien. Ce principe paroit Etre le fonde- 
ment ſur lequel I'Egliſe Romaine a depuis 
eleve ſes pretentions 1illimitees ſur Pauto- 
rite temporelle. Les paroles de ce Saint 
ſont fi remarquables, tant a Tegard du 
droit des fideles que relativement au pou- 
voir qu'il attribue aux Princes ſur les 
biens de leurs ſujets, que je ne puis mc 
diſpenſer de les rapporter ici. Ce grand 
Saint Ecrivant aux Donatiſtes leur dit: 
Et quamvis res queque terrena non rectè à 
quoguam poſſideri poſſit, niſi vel jure divi- 
no, quo cuncta juſtorum ſunt, vel jure hu- 
mano, quod in poteſtate regum eſt terræ, 
idedque res veſtras falſo appelletis, quas nec 
juſti poſſidetis , & ſecundum leges regum 
rerrenorum amittere juſſi eſtis; fruſtraque 
licatis, nos eis congregandis laborgvimus , 
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cum ſcriptum legatis labores impiorum juſti 
edent. &c. 
Le Chevalier Iſaac Newton , dans le 
uatorzieme chapitre de ſes remarques ſur 
es Propheties de Daniel, a recueilli dans 
les ouvrages des Peres un grand nombre 
de dogmes errones, de ceremonies ſuper- 
ſtitieuſes, de faux miracles debites par 
ces ſaints perſonnages. Il cite ſur- tout 

our exemples les deux SS. Gregoire de 

yſſe & de Nazianze, S. Cyprien, 8. 

Jerome, S. Baſile, S. Chryſoſtome, 8. 
Athanaſe. „ Les Payens, dit Newton, 
trouvoient du plaiſir & de l' amuſement 
dans les fetes de leurs Dieux, & n'é- 
tojent nullement diſpoſes a s' en priver; 
en conſequence Gregoire, pour facili- 
ter leur converſion , inſtitua des fetcs 
annuelles en l'honneur des Saints & des 
Martyrs; ainſi les fetes des Chretiens 
furent inventees pour remplacer celles 
des Payens. A la fete de Noel Ton 
imagina de porter des guirlandes de 
lierre, de ſe réjouir & de faire bonne 
chere, pour que cette fete tint lieu de 
Saturnales & de Bacchanales ........ 
L'amuſement que fourniſſoient ces ſo- 
lemnites augmenta le nombre des Chre- 
tiens & les fit decroitre en vertus. St. 
» Athanaſe qui mourut en 373. Eerivit un 


$ 8 8 d LH ELLE & 8 8 


ds 4 & tes bh Pew 


RELIGIEUSE. 159 


diſcours ſur les religions des 40. mar- 
tyrs d' Antioche; & lorsque les offe-. 
mens de S. Jean-Baptiſte, qui faiſoient 
tant de miracles, furent transferes en 
Egypte, St. Athanaſe les cacha dans 
„ le mur d'une Egliſe, afin, diſoit- il, 
„ qu'ils procuraſſent des avantages aux 
, generations futures. 
, S. Chryſoſtome , dans une de ſes Ho- 
> BY melies, exhorte les fideles au culte des 
Saints. „ Peut-etre, leur dit-1], vous 
„ ſentez vous exhauſſes d'un grand amour 
„pour ces martyrs; dans ce cas tombons 
t , à genoux devant leurs reliques, em- 
, braſſons leurs cercueils, car les tom- 
„ beaux des martyrs ont un tres - grand 


* 
* 
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-, pouvoir ”. bo 

$ En un mot cet illuſtre anteur prouve 
5 elairement que la plupart des dogmes & 
des ceremonies idolatres enſeignes & pra- 
2s Þ tiques par I'Eglife Romaine ont été in- 
n I ventes & recommandes par les Peres de 
le IrEgliſe. Il remarque de plus que ces 
ae Saints ont eu l'adreſſe de repandre la cro- 
de yance aux pretendus miracles operes par 
„es reliques des Martyrs & des Saints (1). 


C (1) Quelques admirateurs des Peres de I Egliſe 
5 ent pris de l'humeur contre le Chevalier Newton 
parce qu'il avoit devoile leur ſuperſtition &, peut - 
un dre, quelque choſe de pire encore, que eee parti» 
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Il fait en particulier mention de celui qui 
, 8'opera dans Antioche lorsque TVoracle 
d' Apollon fut reduit au filence auſflit6t 
que le corps de Saint Babylas martyr fut 
enterre pres du temple où Von conſultoit 
ce Dieu. L'Empereur Julien le preſſant 
de ſatisfaire a ſes queſtions, ne put en ti. 
rer autre choſe ſinon qu'il ne pouvoit re- |: 
ondre a cauſe des oſſemens du martyr I 
abylas qui Etoit enterre dans le voiſi- 
=. | 
S. Chryſoſtdme qui rapporte ce dernier | 
miracle dit que Julien donna des ordres . 
pour qu'on ©tat les os de St. Babylas afin I. 
qu'ils n'empechaſſent plus Apollon de ren- I. 
dre ſes oracles; mais qu'auflitot que ces EI \ 
precieuſes reliques furent entrees du faux- 2 
bourg de Daphne dans la ville d'Antio- I: 
che, le tonnerre dcetruiſit & la ſtatue du Ii 
Dieu & ſon temple. St. Chryſoſt ome em- Ye 
ploye une Homehe entiere & un tres-long |: 
diſcours qui la ſuit a haranguer au ſujet Io 
de Babylas & des miracles qui $'operoient Il 
; jour- Wt: 


ſans ont voulu defendre; ceux qui ont lu ces apo- I. 
logies & les Ecrits des Peres ſans préjugé ſont en 
Etat de juger s'ils ont grandement reuſſi ; quoi I. 
qu'il en ſoit, un homme d'eſprit diſoit à ce ſujet f 

| 


„ qu'il n'avoit point lu d'apologie pour les Peres 
„ qui maugmentat ſon averſion pour eux. 
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journellement par le moyen des reliques 
des martyrs, pour l'edification de I'Egli- 
ſe & pour confondre les incredules, & il 
aſſure que ces miracles prouvoient la cer- 
titude de Ja reſurrection. Ce- qui vient 
detre rapporte eſt di au Docteur Middle- 
ton, qui me fournit encore deux miracles 
rapportes par deux autres Peres de I'E- 
L gliſe. $275 nds 
, S. Gregoire de Nyſle rapporte que S. 
Gregoire, ſurnomme le Taumaturge ou le 
r faiſeur de miracles, ctant en voyage fut 
S EW force de ſe refugier dans un temple Pa- 
ven fameux par les oracles qui s'y ren- 
- Edoient, & ou les Demons ſe montroient 
s riſiblement aux Pretres : mais le Saint 
ayant invoque le nom de Jeſus, les mit 
tous en fuite, & ayant fait un ſigne de croix 
u il purifia l'air pollue par la fumee des fſa- 
- Ecrifices, Le matin du jour ſuivant quand 
g e Pretre vint pour remplir ſes fonctions 
t Nordinaires, les Diables ſe montrerent a 
it lui & lui apprirent que la nuit preceden= 
r- Ite ils avoient été chaſſes par un etranger 
& qu'il ne leur ètoit point permis de re- 
o- (venir; il ne fut point en état de les rap- 
en peller ni par ſes enchantemens ni par ſes 
lacrifices. En conſequence: le Pretre en 
es fureur ſe mit a courir apres Gregoire, & 
layant atteint ſur la route il le menaga de 
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le maltraiter. Mais Gregoire mepriſan: 
ſes menaces lui fit entendre qu'il avoit un 
pouvoir ſuperieur a celui des Demons, & 
qu'il pouvoit les faire aller on il youloit, 
Le Pretre étonné de ce diſcours lui de. 
manda pour preuve de ce qu' il diſoit qu'il 
les fit rentrer dans le temple d'on il les 
avoit bannis. Gregoire le voulut bien 
& ſe contenta d'ecrire un billet très- court 
en ces mots: Gregoire d Satan, rentre. Le 
Pretre charge de ce billet le plaga ſur Pay: 
tel, & les Diables reprirent poſſeſſion de 
leur ancienne demeure. 

S. Jerome qui paſſe pour le Pere de 
PEglife le plus diſtingue pour ſon ſcavoir 
& ſon jugement profond, nous dit, dans 


la Vie de S. Antoine premier Hermite, 


qu'allant faire viſite a un autre Hermite 
nommé Paul, il rencontra d'abord un 


Coentaure qui lui montra le chemin, & en- 


ſuite un Sat yrè a pieds de chèvre dont le 
front étoit arme de cornes, qui lui fit 


amitie & qui {e recommanda a ſes prie- 


res, ainſi que tous ſes confreres les Saty- 
res du Pays. 

S. Auguſtin dit poſitivement avoir vu 
en Ethiopie un peuple compoſe d'hommes 
ſans tetes, ayant deux gros yeux fur l 
poitrine, & faits d'ailleurs comme les au- 
tres. Voy. Auguſt. Sermones ad fratres 
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fus in Eremo. Serm. 33. pag. 293. 


Ou ces ſaints perſonnages ont cru les 
faits merveilleux qu' ils rapportent, ou ils 
ne les ont point crus : $'1ls les ont crus, 
il faut qu' ils atent EtE Etrangement crẽdu- 
les; s' ils ne les ont point crus, c'eſt au 
lecteur a decider du nom qu'on doit leur 
donner, & à juger combien on doit comp- 
ter ſur leurs rècits. Cependant il n'eſt 
point difficile de deviner ce qu'on doit: 
penſer de la bonne foi de St. Jerome quĩ 
teconnoiſſant 28 fait calomnieux de- 
bite ſur les Juits par les Chretiens de J. 
tuſalem Etoit totalement improbable , a= 
joute neanmoins que l'on ne doit pas eon- 
damner une erreur qui a pour principe las 
haine pour les Juifs & un zele pieux pour 
a foi. Non condemnemus errorem qui de 
odio Judæorum & fidei pictate deſcendet. 
Dans un autre endroit ce Pere fait enten= 
dre que -c a> de controverſe 
dans lesquelles on ſe propoſe plutdt de 

remporter la victoire que de trouver le 
verite, il etoit permis de ſe ſervir de tou- 
tes les fraudes qui pouvoient eontribuer # 
vaincre ſon adverſaire. On peut dire que 
exemple de ce grand Saint eſt fidslement 
ſuivi par la plupart des Theologiens; ils 
ſemblent avoir tres - ſoigneuſement bannt 
la bonne foi de leurs 1 ns, dans leg 
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quelles on ne trouve pour. l' ordinaire que 
des ſubtilites, des ſophismes & des pie. 
ges que ces querelleurs ſe tendent reci- 
proquement. Il paroit encore qu'un grand 
nombre d' entre eux ſe ſont propole St. 
Jerome pour modele dans les invectives, 


les injures, les calomnies dont ils ont ſoin 


de ſe charger les uns les autres. En effet 
rien de plus atroce, de plus ſcandaleux, 


\ 4 


de plus oppoſe a la charite chretienne 


que la fagon dont ce Pere traite le pauyre 
Rufin qui avoit le malheur de n'etre pas 
de ſon avis; il lutiprodigue les noms de 
Serpent, de Vipere, de Demon &c.; il le 
devoue a Satan. Il faut convenir que de 
ſemblables modeles ne ſont propres a inſ- 
pirer ni la politeſſe, ni la moderation, 
ni la charite aux jeunes Theologiens qui 


puiſeront des principes dans les ouvrages 


de ces Docteurs. 

Au reſte St. Jerome ſe rend juſtice a 
Jai-meme; il ne rougit point d'avouer & 
de vouloir juſtifier ſon caractere; il di- 
ſoit une choſe & s' en dediſoit enſuite; 1] 
argumentoit pour & contre ſuivant les 


occaſions & ſelon que la choſe lui parois- 
 foit utile; il pretend autoriſer ſa conduite 


par l'exemple de St. Paul & de Jeſus: 


Chriſt lui-meme, qu'il repreſente comme 


ſe ſervant de toutes les armes qui ſe pro- 
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4. ſentoient a ſa main, ſans avoir aucun é- 
gard pour la fincerite & la verite, aux- 
na guelles il ne croit pas que Yon foit aſtreint 
+ || dans la diſpute. f 

' Le ſcavant Mosheim, quoique parti- 
ſan tres- zele du Chriſtianiſme , a raiſon 


et de craindre „ que ceux qui iroient puiſer 
„I des lumieres dans les ouvrages des plus 
nel » grands & des plus ſaints Docteurs du 
re fl quatrieme ſiecle, ne les trouvaſſent tous 
| » {ans exception diſpoſes a tromper & à 
Jo} mentir, toutes les fois qu'ils croyoient 


„ que Vinteret de la religion Vexigeolt ”, 
ge! Cet auteur pouvoit avoir aſſurément les 
of. | memes craintes pour les Docteurs des au- 
tres fiecles; 1] auroit pu dire avec notre 
ſcavant Middleton: „ ſi ces Peres plus 
of récens determines par [interet ou par 
, un faux zele ont pu repandre des men- 
ſonges averes, ou ſi avec tout leur ſga- 
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4 , Voir ils ont pu etre d'une credulite as- 
. {eZ honteuſe pour croire eux-memes les 
1 contes abſurdes qu' ils atteſtent, nous 
le: : aurons des raiſons pour ſoupgonner que 
ic. „ les mémes PreJuge? ont influè plus for- 
1 „ dement ſur les Peres plus anciens, qui 
s aux Memes intérèts joignent encore 
nell» moins de fgavoir, moins de jugement & 


» plus de credulice '””, Voyez les auvres 
ESR] LA: 
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du Docteur Middleton. Tome IV. pag. 113. 
128. 130. 5 

Qui qu'il en ſoit, on ne finiroit pas 
ſi Yon vouloit copier tous les miracles & 
les contes abſurdes & ridicules rapportes 
gravement par Euſebe, Theodoret, Sozo- 
mene, Evagrius & les autres hiſtoriens 
Ecclèſiaſtiques les plus accredites. IIs 
nous prouvent ou la fourberie ou la cre- 
dulite de ceux qui racontent de pareilles 
fables. Au reſte ces recits merveilleux 
fe ſont perpetues dans VEgliſe Romaine: 
pour s' en convaincre Von n'a qua lire en- 
tre autres les Conferences de Caſſien, ou- 
vrage rempli de prodiges & de miracles 
qui obligent d'admirer la force du fana- 
tiſme & Tetonnante ſtupidite des Moi- 
nes, c' eſt- a · dire, des plus parfaits Chre- 
tiens. On retrouve le meme eſprit dans 
la Vie de S. Frangois, fondateur d'un Or- 
dre nombreux, ecrite par S. Bonaventu- 
re, qui Va remplie de contes propres à 
faire rougir tous ceux en qui l'enthouſiaſ- 
me n'a pas complettement eteint les lu- 
mieres du bon ſens. Enfin nous trouvons 
le meme fanatiſme, la meme credulite, 
la meme fourberie dans un grand nombre 


d'ouvrages publics par les Jeſuites qui 


depuis deux ſiecles ne ſemblent venus que 
pour plonger ou retenir les Catholiques 
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dans l'ignorance & la barbarie dont nos 
ancetres ſe ſont heureuſement tires. Tel- 
les ſont les lectures dont on orne Veſprit . 
> | des jeunes gens deſtines a ſervir ! Egliſe 
Romaine ſous les ordres du Pape! II ne 
faut point etre ſurpris apres cela fi à 
exemple des grands Saints qu'on leur pro- 


x poſe pour modeles 11s ſe font un merite 
 E detre fourbes, de mauvaiſe foi, intolerans 
& cruels;ou s'ils croyent atteindre la per- 
fection la plus ſublime a force de fanatis- 


me, d'extravagances & de credulite, Vo- 
„ vons maintenant ſi les opinions qu'ils puĩ- 
ſent dans les Peres de I'Egliſe eſt propre 
à les rendre plus ſenſes & plus vertueux. 


1 


| SECTION II. 


—— 


$ 

; Exemples des opinions bizarres des Pe- 

; res de I Egliſe. | 

: \ Il | 
i ATN Juſtin Martyr, dans la vue de i | | 
« © juitifier le Chriſtianiſme du ſcandale de la 10 


croix , obſerve très - judicieuſement que | 
> rien ne fe fait dans le monde fans la 1 
i croix; il cite pour exemple les mots des nl} 
vaiſſeaux, la forme des charrues, les coi- 1 
s | gnces & beaucoup 1 outils des ou- 1 
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vriers: il ajoute que ce qui diftingue 
homme d'une fagon marquee des betes , 
c'eſt que quand il eſt debout il a la facul- 
te d'etendre les bras & de former avec 
ſon corps la figure d'une croix ; il obſer- 
ve qu'il porte au milieu du vifage un nez 
formant une croix, au travers de laquel- 
le 1] eſt force de reſpirer; 1] en conclut 
que le crucifiement de Jeſus-Chrilt a été 
predit par ces mots du Prophete Jeremie, 
le ſouſle de nos narines,  Oint de I Eternel a 
ete pris dans leurs foſſes. 

Ce meme Pere regardoit le mariage 
comme une choſe impure par ſa nature, 
Nous voyons, dit-il, quelques perſonnes qui 
renoncent a Vuſage illegitime de ſe marier, 
par lequel nous ſatisfaiſons le deſir de la 
chair. Dans un autre endroit il pretend 
que le Chriſt a voulu naitre d'une Vierge 
dans la vue d abolir Fate de la generation 
qui eſt 6 d'un de ſir vicieux & illicite; 
le ſeul deſir charnel auquel le Sauveur ait 
pas ſuccombe. 

St. Irence pretend que le ferment eſt 
toujours une choſe criminelle; en cela il 
s' accorde avec St, Juſtin Martyr, comme 
1] fait auſſi ſur Particle du mariage, qu'il 
aſſure n'avoir été permis par I Evanglle 
qu'en faveur de la durete des cours. Ce 
Saint ctablit pour une regle generale que 
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toutes les fois que I'Ecriture Sainte rap- 
porte une action fans la condamner, nous 
ne devons point la blamer ou y trouver à 
redire, quelque odieuſe qu'elle paroiſſe, 
mais qu'alors nous devons la regarder com- 
me un type, ou une figure. C'eſt d'apres 
ce principe qu'il juſtifie les inceſtes des 
filles de Loth & de Thamar; car, dit-1l, 
nous ne devons pas pretendre etre plus ſa» 
ges que Dieu. Rien de plus ridicule & 
de plus faſtidieux que les argumens dont 
il ſe ſert pour juſtifier les Iſraëlites d' a- 
voir vole les Egyptiens; il ſe fonde ſur- 
tout ſur le paſſage etrange qui ſe trouve 
au Chapitre XVI. vers. 9. de St. Luc on 
Jeſus-Chriſt dit: faites-vous des amis dans 
le Ciel avec les richeſſes iniques, afin qu'ils 
vous regoivent dans les tabernacles tternels. 
„Car, dit St. Irence, tout ce que nous 
„ 4cquerons, quoiqu'injuſtement , étant 
» payens, ſi apres notre converſion nous 
„ Pemployons au ſervice du Seigneur 
„ nous ſommes par la juſtifies”. Con- 
formement a cette doctrine nous voyons 
qu'en 1497. le Pape donna ordre a Jean 
Giglis Eveque de Worceſter ,, qu'il per- 
mit que on retint les biens des autres, 
de quelque maniere que 'on s'en füt 
„ emparé, pourvu que Ton en donnat 
» une certaine e Commiſſaires 
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„ du Pape ou a leurs Subſtituts. V. 
Wharton 's Anglia Sacra. Au reſte le 
Clerge de ' Eghſe Romaine ſemble avoir 
univerſellement adopte cette maxime; les 
Pretres & les Moines ne font aucune dif- 
ficulte de reconcilier a Dieu les voleurs 
& ceux qui ſe ſont enrichis par les rapi- 
nes les plus criantes, pourvil qu'ils don- 
nent une portion des biens qu'1ls ont in- 
juſtement acquis a I Egliſe ou aux h6pi- 
taux. Il paroit que c'eſt a cette belle 
doctrine qu'ont Ete dues anciennement 
les fondations de la plupart des Couvens 
& Monaſteres, faites par des Seigneurs 
puiſſans & des Princes, qui en mourant 
donnoient au Clergè & aux Moines une 
portion plus ou moins conſiderable de ce 
qu'ils avoient arrache aux hommes. 

Voici comment St. Clement d'Alexan- 
drie interprete l'avanture d'Abimelech 
qui de ſa fenetre appergut Iſaac badinant 
avec Rebecca. Abimelech, dit-il, ce Roi 
curieux repreſente la ſageſſe , qui eſt au 
deſſus de celle du monde. Rebecca repreſen- 
te la patience; or la ſageſſe conſidera atten- 
tivement le myſtere du badinage. 6 badinage 
rempli de ſageſſe! 6 badinage divin! $ecrie- 
til. Ceſt le meme que celui qu Heraclite 
attribue d Fupiter , &c. ll dit encore 
qu Abimelech eſt Feſus-Chriſt notre Roi, qui 
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du haut des cieux conſidere nos jeux, c' eſt- 
a- dire, nos actions de graces, nos louanges, 
nos tranſports d'allegreſſe &c, Si on lui 
demande quelle eſt la fenetre au travers 
de laquelle le Sauveur a regardé, il nous 
dira que c'eſt la chair par laquelle il s'eſt 
manifeſté. 

Ce Pere preſcrit tres-rigoureuſement le 
jeune & Vabſtinence des alimens, dont il 
aſſure que nous ne devrions nous ſervir 
que pour conſerver la vie & nnllement 
en vue de ſatisfaire nos appetits. D'où 
ron voit que ces Saints, ainſi que les 
Moines leurs diſciples, font conſiſter en 
grande partie la religion dans des actions 
contraires a ce que Dieu preſcrit a notre 
nature. Dieu commande au genre hu- 
main de croſtre & de multiplier mais ces 
gands Saints nous apprennent que le ma- 
riage eſt impur & 1llegitime; le createur 
voulut attacher des deſirs à notre nature 
& nous a donne les moyens de les ſatis- 
faire, neanmoins en les ſatisfaiſant, me- 
me avec moderation , il paroit que nous 
commettons un crime affreux ! 
Continuons pourtant a examiner les 
opinions de St. Clement d'Alexandrie 
Nous ne devons pas, ſelon lui, nous liviee 
a la bonne chere parce qu'il y a un cer- 
tain Diable tres- gourmand qui preſide a 
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la table, & c'eſt un des plus mechang 
Demons. Il met au nombre des exces de 


manger du pain blanc, dont Fuſage lui 


paroit effemine, & qui change un ali- 
ment néceſſaire en une volupte ſcanda- 
leuſe. Il ne permet pas aux jeunes gens 
de boire du vin, & condamne tous ceux 
qui en font venir des pays étrangers. II 
proſcrit la muſique tant vocale qu'inſtru- 
mentale, a moins que l'on ne voultit chan- 
ter des hymnes accompagnes de la harpe 
ou du luth. Il en veut ſur- tout a la flu- 
te, qu'il dit Etre plus convenable aux be- 


tes quiaux hommes & cela pour une rai- 


fon très- ſinguliere, c'eſt, dit - il, parce 
que les biches en aiment le ſon, & parce 
que c' toit Puſage de jouer de la flute 
pendant que les étalons couvroient les ju- 
mens. Il blame la mode de porter des 
guirlandes, & entre autres bonnes raiſons 
1] pretend que c'eſt inſulter Jeſus-Chrilt 
& ſe moquer de fa paſſion , durant la- 
quelle 1] portoit une couronne d'epines, 
II croit que les Chretiens ſont obliges d't- 
miter ce que Jacob fit par neceſſite lors- 
qu'il ſe ſervit d'une pierre comme d'un 


 orciller, action, qui ſelon St. Clement, 


fut ſi meritoire qu'elle rendit ce Patriar- 
che digne d'avoir une viſion eeleſte, II 
ne vcut pas que l'on porte d' autre couleur 
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que le blanc, la ſeule qui obnvienne a la 
candeur que doit avoir un Chrétien, & 
dans laquelle Dieu, ſelon lui, s' eſt tou- 
jours montre. Quelles idées groſſieres & 
ridicules un tel homme devoit-1] avoir de 
ja Divinite ! S. Clement declame contre 
les miroirs, il pretend que c'eſt une idos 
latrie de Fen ſervir, vu que Moyſe a de- 
fendu de ſe faire des images. Il regarde 
Puſage de ſe faire raſer la barbe comme 
un crime deteſtable , parce que la barbe 
ſert à diſtinguer les deux ſexes, joint à 
ce que tous les cheveux de notre tete ſont 
comptes, & par conſequent les poils de 
la barbe le font ainſi que tous les autres 
poils du corps. Il regarde les faux che. 
veux comme une impiete abominable ; 1] 
neut pas fait grace aux perruques sil y 
en avoit eu de ſon tems; il pretend que 
de porter de faux cheveux C eſt en impc- 
ſer aux hommes & faire outrage à Dieu, 
vu que c'eſt Paccuſer de ne nous avoir 
pas donné des cheveux aſſez beaux; il 
ajoute que lorsqu' un Pretre donne la be- 
nédiction a une femme qui porte de faux. 
cheveux en lui impoſant la main ſur la te- 
te, ce neſt point elle qu'il benit, parce 
que ſa tete n'eſt point a elle. Il attribue 
Fapathie des Stoiciens 2 ſon vrai Gnoſti- 
que ou parfait Chrétien, qu'il repreſente 
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comme exempt de toute paſſion, comme 

inſenſible Egalement au plaiſir & à la dou- 
leur; il pretend que Jeſus- Chriſt etoit 
ainſi, auſſi bien que ſes Apdtres, apres 
fa reſurrection. Jeſus-Chriſt, dit-1l, n'a- 


voit beſoin ni de boire ni de manger pour 


nourrir ſon corps, & quand il le faiſoit 
c' etoit uniquement pour ne point paſſer 
pour un Eſprit. : | 

St. Cyprien etoit de la meme opinion 
que St. Clement ſur I'importante matie- 
re de la chevelure. Il aſſure qu'une fem. 


me qui colore ſes cheveux gate & cor- 
rompt Vouvrage de Dieu, & ſe rend par 


la plus coupable qu'une adultere; il ajou- 
te que c'eſt donner un dementi a Dieu 
qui a dit que l'on ne ace rendre blanc 
un cheveu noir. Apres avoir obſerve 
qu'il eſt dit dans. Apocalypſe que les che- 
veux du Sauveur étoient blancs comme 
de la neige & comme de la laine, voici 


comme il parle aux femmes „ Quoi! 


dit - il, vous avez en horteur ces che- 
veux blancs qui vous font reſſembler au 
Sauveur? Ne craignez- vous donc pas 
que votre createur ne vous reconnoiſſe 
point au jour de la réſurrection? Ne 
craignez- vous pas qu' avec le viſage ſe- 
vere d'un cenſeur il ne vous diſe: Ce 
„ neſt pas- la mon ouvrage, ce n'eſt pas. 
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, 1h mon image? Vous avez pollue vo- 
tre peau avec un fard trompeur; vous 
avez teint vos cheveux avec des cou- 
leurs adulteres; vous avez detruit vo- 
tre face par la fraude, votre figure eſt 
corrompue, votre port eſt totalement 
alters. Vous ne verrez point Dieu 
puisque vous n'avez point les yeux que 
Dieu vous a faits, mais ceux que le 
, Demon a gates EEE 
S. Cyprien pretend que les fideles doi- 
vent obeir implicitement aux ordres des 
Eveques , choiſis avec les formalites ordi- 
naires, comme le ſeul moyen de prevenir 
les hereſtes; il dit que quiconque leur de- 
ſodéit, desobeit a Dieu lui- méème, à 
moins que quelqu'un ne fut aſſez temerai- 
re, aſſez inſenſe, aſſez ſacrilege pour 
imaginer qu'un Eveque puiſſe &tre établi 
ſans l'approbation de Dieu, tandis que 
Dieu a dit lui- meme qu'un paſſereau ne 
tombe point à terre ſans ſa permiſſion. 
Dans un autre endroit il fait dependre le 
falut du peuple de la validite' de l'election 
de ſon Eveque, qu'il fait dependre des 
meurs de cet Eveque. Dans ce cas les 
peuples ne ſont-ils pas ſouvent en grand 
danger? | ; 
Pertuſlien condamne le metier de la 
guerre, tous les arts, tous les offices, ton» 
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tes les profeſſions, Je commerce de tous 


tes les choſes dont les payens pouvoient 
faire un uſage 1dolatre, Il eſt encore bon 
d' obſerver que ce meme Tertullien ſup- 

oſe formellement que Dieu eſt corpo- 
rel. Qui eſt-ce, dit- il, qui niera que 
Dieu ne ſoit un corps, quoique Dieu 
ſoit un Eſprit? quis autem negabit Deum 
eſſe corpus, etſi Deus ſpiritus? .... Orige- 
ne a inſinuè la meme choſe, AEQMATOSE, 
ſelon lui, ſignifie quelque choſe de plus 


ſubtil que les corps groſſiers. M. de 


Beauſobre dans fon hiſtoire du Manichdcis- 
me fait voir que les premiers Peres de I'E- 
gliſe avoient des opinions qui paſſeroient 
aujourd'hui pour tres - erronees ſur la na- 
ture de la Divinite, & ſuivoient en cela 
les ſentimens de la ſecte philoſophique 
dans laquelle chacun d'eux avoit ete ele- 
ve. Les uns en faiſoient un feu intelli- 
ent; d'autres lui donnoient une figure 
un corps; d' autres, & ſur- tout les Pla- 
toniciens, en faiſoient un etre incorpo- 
rel, dont tout étoit Emane , qui penc- 
troit tout, & dans lequel tout croit force 
de rentrer. 

Lactance regarde tout commerce com- 
me un effet de l'avarice, & comme pcu 
convenable a la ſatisfaction, à la tranquil- 
lite, au mepris du monde qui doit Wa 

ans 


RELIGIEUSE. 177 


dans le cœu ur d'un bon Chrétien. II bla- 
me de meme ceux qui placent leur argent 
4 interet, quelque foible qu'il ſoit, ce 
qu'il regarde comme une eſpece de vol. 
S. Chryſoſtome eſt de ſon ſentiment ſur 
le commerce; il s appuye d'un paſſage des 
pſeaumes ou David dit qu'il n'a point con- 
u la marchandiſe. Lactance pretend en- 
core qu'il n'eſt jamais permis d'ôòter la 
vie à un homme, ſoit judiciairement , ſoit 
a la guerre, ſoit a ſon corps defendant. 
S. Bazile eſt auſſi de cet avis; il croit 
que tout homme qui en tue un autre, 
uelque juſte raiſon qu'il ait de le faire, 
0 rend coupable d'un meurtre; que tout 
Laique qui ſe defend contre un voleur, 
doit Etre excommunie , & qu'un Pretre 
doit etre depoſe; car, dit-il, ſuivant les 
paroles du Sauveur, celui qui ſe ſert de le- 
pee ores par Fepee. Quoiqu'il ſoit tres- 
trident que ces Docteuùrs ont été beau- 
coup trop loin , il eſt pourtant certain 
ue l'on fait en general trop peu de cas 
le la vie des hommes; les guerres ſi des- 
ructives & ſi peu neceſſaires , les duels 
K les combats, ſont ſans doute des ac- 
ions abominables ; il paroit meme qu'il 
a de la cruaute a leur ôter la vie pour 
les vols : Thumanite ne ſembleroit - elle 
as exiger qu'il n'y 0c gue Vatſaffinat , & 
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un petit nombre d'autres crimes atroces, 
que l'on punit de mort? Un parell chati. 
ment reſerve a de tels forfaits ſeulement 
ne ſeroit- il pas très- propre a inſpirer bien 
plus d' horreur pour euxk!ꝰ 
8. Bazile pouſſe la patience chretien- 
ne jusqu'a dire qu'il n'eſt point permis de 
plaider pour defendre ſes droits. Il ſe 
fonde ſur un paſſage de l'Ecriture ou 1| 
eſt dit: ſi quelqu'un plaide contre vous 
pour avoir votre habit, donnez-lui enco- 
re votre manteau. Il proſcrit de plus fu- 
ſage du ſerment dans toute occaſion, D'oi 
Yon voit que les principes des Quakers 
ou Trembleurs ſont plus anciens qu'on ne 
penſe ;- cependant les hommes qui mon- 
trent la plus grande veneration pour les 
Peres, mepriſent les Quakers, parce qu'il 
ont les memes ſentimens que les Peres! 
_ Tertullien, que nous avons deja cite, 
fait le proces a tous ceux qui accepten 
des emplois publics, ſur- tout dans les 
Tribunaux; il les regarde comme incom 
patibles avec la profeſſion du Chriſtianiſ 
me qui ne permet point de prendre part : 
la condamnation ou au chätiment d'au 
cun criminel, & cela parce que duns l 
rigine P habillement des juges, la Prete: 
te, le Laticlave, les Faiſceaux &c. étoien 
en uſage chez les idolätres. II fait d 
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tous les magiſtrats les collegues des Dé- 
mons, qui ont, ſelon lui, les magiſtrats 
de ce monde. Quoique lęs Peres fuſſent 
aſſez generalement de avis de Tertullien 
juſqu' au regne de Conſtantin, ils ne tarde- 
rent pas à changer de ſtile, & ils emplo- 
yerent toute leur eloquence; pour prouver 
que ce Prince, étant Chrétien, devoit 
etre le Souverain legitime de '' univers. 
S. Chryſoſtome fait de grands Eloges 


de la pruderice d' Arabam & de la force 


qu'il eut de vainere ſa propre jalouſie au 
point d'expoſer la vertu de Sarah. II 
exalte beaucoup la deference & la com- 
plaiſance de celle- ci pour ſon mari en 
conſentaut de commettre un adultere pour 


lui fauver la vie. „ Vous voyez, dit ce 


„Pere, la propoſition qu'il hazarda de 
„ lui faire & de quelle maniere elle l'ac- 
cepta. Elle ne refufe point, elle ne 
» marque point de répugnance, elle fe 
, prete a ſon role admirablement dans 
„ cette comedie ....... Comment aſſez 
» 


2 


la louer pour avoir conſenti, après une 


» ft longue continence & dans un àge {i 
„ avance, de livrer ſon corps a des bar- 
, bares afin de ſauver ſon: mart”? ? Ce- 
pendant Vage avance de Sarab, qui pou- 
voit avoir alors ſoixante- einq ars, de- 
vroit plutot diminuer-: qu'gugtnenter le 


9 


—— 
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merite de ſon action; vu que parmi ces 
barbares il pouvoit y en avoir probable. 
ment de jeunes. On peut lui appliquer 
ce qu'un de nos Poëteꝭ a dit plaiſamment 
de Suzanne dont la chaſtete fut attaquee 
par des vieillards, Elle neut pas montre 
tant d' humeur Hils euſſent iti plus aimables, 


"SECTION III 


Des interpretations abſurdes que les plus 
anciens Peres de I Egliſe ont don- 
_ nees de I Ecriture. 


J E ME ſuis &tendu plus que je ne comp- 
tois d'abord dans la ſection precedente, 
ainſi je vais tacher d'etre plus concis dans 
le preſent article; je me bornerai a rap- 
orter deux exemples de la fagon dont 
deux des Peres les plus diſtingues par 
leur ſcavoir ont interprete PEcritur?. 

S. Juſtin Martyr nous apprend & plu- 
ſieurs reprifes que le talent d'interpreter 
les Ecritures Saintes lui avoit été accor- 
de par une grace ſpeciale de la Divinite: 
voyons quelle preuve il nous fournira de 
cette faveur divine. „ Ecoutez, dit-1], 
„ comment Jeſus-Chriſt, apres avoir ett 
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» cruciftie, accomplit le ſymbole de Par- 
„bre du Paradis terreſtre, & tout ce qui 
» devoit enſuite arriver aux juſtes. Car 
» Moyſe fut envoye avec une verge pour 
„ deélivrer ſon peuple; avec cette verge 
» il partagea la mer, il fit ſortir Ifeau du 
„ Tocher, & avec un morceau de bois il 
» rendit douces les eaux qui Etotent ame- 
„ res. Ce fut encore avec des batons 
» que Jacob parvint a faire que les bree 
„bis de ſon oncle Laban produiſirent 
» des agneaux qui lui appartinrent a lui- 
„ meme &c, ”. II continue ſur le meme 
ton a faire des alluſions & il trouve Ia 
croix de Jeſus- Chriſt dans tous les en- 
droits de l'ancien Teſtament ou il s'agit 
de morceaux de bois; en ſuivant le mè- 
me plan dans un autre endroit ou il de- 
crit le combat des Iſraelites avec Amalec, 
il dit „ que lorsque Feſus fils de Nun 
„ conduiſit le peuple a Pennemi, Moyſe 
fut en prieres, ayant ſes bras etendus 
en ſorme de croix, que tant qu'il de- 
meuroit dans cette poſture, Amalec 
avoit du deſſous, mais que lorsqu' il ces» 
ſoit ſon peuple avoiĩt le deſavantage ; 
car les Iſratlites/ne remporterent pas la 
victoĩre parce que Moyſe prioit, mais 
parce que tandis * le nom de Feſus 
a 
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„ Etoilt a la tete des troupes Moyſe repre- 
„ ſentoit la figure de la croix ”. 
Origene parlant des offrandes de paix 
dit que la graiſſe eſt l'ame de Jeſus- 
Chriſt, qui eſt IEgliſe de ſes amis pour 
lesquels il a ſouffert la mort. Il eſt done 
probable, ſelon lui, que quand on nous 
defend de manger de la graiſſe on veut 
nous dire la meme choſe que lorsque le 
Sauveur diſoit que nous ne devons point 
offenſer le moindre de ceux qui croient 
en lui. Selon le meme Docteur le crous 
pion, étant a Vextremite du corps, eſt 
une figure de la perfection & de la perſé- 
verance dans les bonnes ceuvres. L'eſto- 
mac, qui appartenoit aux Pretres , de- 
ſigne un cœur rempli de ſageſſe, d'intel- 
ligence & de ſcience divine, ou plutot 
rempli de Dieu Jui-meme. Le Prophete 
Jeremie prédiſant la captivitè de Babylo- 
ne & ſes ſuites, dit au nom du Seigneur: 
„ Je ferai venir un grand nombre de 
„ chaſſeurs, & ils les chaſſeront de toutes 
„ les montagnes, de toutes les collines, 
„& des creux des rochers . Par ces 
rochers Origene entend les Prophetes, les 
Apotres & les ſaints Anges. Pourquoi? 
parce que Jeſus-Chrilt eſt appelle le roc, 
& par conſèquent tous ceux qui 1imutent 


6 
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ſont des rocs. Mais lorsque Dieu dit a 


Moyſe: je te placerai dans la fente du ro- 
cher & tu me verras par derriere, mais tu 
ne verras pas ma face. Què croiez-vous 


qu'Origene entende par cette fente ? C'eſt, 


la venue de Jeſus- Chriſt a l'aide de la- 
quelle nous voyons les parties polterieures 
de la Divinité. 

Voila la maniere dont ce grand Doc- 
teur interprete l'ancien Teſtament : on 
pourrolt rapporter un grand nombre d'ex- 
plications ſemblables qu'il donne du nou- 
veau Teſtament, mais l' exemple ſurvant 
ſuffira pour en donner une idèe. Lors- 
que le Sauveur opera le miracle des cinq 
pains, il fit aſſeoir le peuple ſur Vherbe. 
Devineroit-on qu'Origene diſe qu'il le fit 
parce qu'Iſaie avoit dit que toute chair 
n'eſt que de Iherbe? Ce nelt pas tout en- 
core; en faiſant aſſeoir le peuple ſur Vher- 
be, le Sauveur voulut indiquer- que nous 
devons ſoumettre la chair, & ſubjuguer 
ſa propre ſageſſe, afin de participer au 
pain qu'il a beni, Le peuple fut range 
ou par centaines, Pparce que cent eſt un 


nombre ſacre & conſacrè a Dieu a cauſe 


de ſon unite: ou par cinquantaines, par- 
ce que cinquante eſt le ſymbole de la re- 
miſſion, ſuivant le myſtere du jubile qui 
ie celebroit tous les cinquante ans; ou 

M 4 
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enfin a cauſe de la Pentecdte. Les dou- 
ze corbeilles Etotent les douze fieges ſur 
lesquels les douze Apotres devoient $'as- 
ſeoir pour juger les douze Tribus d'Is- 
rael (1). | | 
II eſt bon d'obſerver qu'Origene a été 
durement cenſurè par pluſieurs des Peres 
de I'Egliſe pour ces interprétations ab- 
ſurdes de l' Ecriture; mais il faut remar- 
quer en mème tems que ceux qui l' ont le 
plus blame, tels que S. Jerome, S. Chry- 
foſtome , S. Auguſtin, S. Hilaire, S. 
Ambroiſe & S. Gregoire , ſont ſouvent 
tombes dans les memes abſurdites qu'ils 
reprochent a ce Docteur. | 
Cependant ſi Origene a ſouvent allego- 
riſe des paſſages de TEcriture qui de- 
voient etre pris dans un ſens litteral, il 
eſt certain qu'il en a pris beaucoup d'au- 
tres 4 la lettre qui auroient du $s'entendre 
allegoriquement. C'eſt ainſi que prenant 
2 la lettre le paſſage de S. Lug on il eſt 
dit de ne point ſonger a la vie, ni de ce 
que l'on mangera, ni de ce dont on ſe 
vetira, Euſebe nous apprend qu'Origene 
n'avoit qu'un ſeul habit, alloit toujours 
nuds pieds, & ne ſongeoit jamais au len- 
demain. Bien plus, ce pauvre homme 


(I) Voyez Barbeyrac Trait“ de la morale des Pe- 
res. Chap. VII. F 14. & ſuivans. 
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prit a la lettre le paſſage qui ſe trouve 
dans le chapitre XIX. vers. 12. de S. Mat- 
thieu ou Jéſus-Chriſt dit: i y 4 des Eu- 
nuques qui ſe ſont faits eux-mEmes Eunuques 
pour le royaume des Cieux; en conſequen- 
ce il fe priva de ſa virilité. 

Si à toutes ces interpretations ridicules 
des Ecritures que nous donnent les Peres 
de 'Egliſe, aux faux miracles qu'ils rap- 
portent, aux opinlons extravagantes qu'ils 
debitent, nous joignons encore qu'ils ont 
preſque toujours enſeignè ou pratique la 
perſecution toutes les fois qu'ils en ont 
eu le pouvoir & que les 1nterets de leur 
parti l'exigeoit, nous ſentirons pourquoi 
les Pretres de l' Egliſe Romaine ſe font 
un devoir de perſecuter. Nous avons 
fit voir ei- devant juſqu'où les Athanaſes, 
les Cyrilles, les Chryſoſtomes ont ports 
Peſprit d'intolèrance, la cruaute religieu- 
ſe, la ſedition. Dans de certaines occa- 


ſions St. Auguſtin s'eſt montre humain 
& pacifique , il diſoit aux Manicheens 


„que ceux- la ſeviſſent contre vous qui 
ignorent avec quelle diſſicultè Pon par- 
vient à guerir Tœil intérieur de l'hom— 
me au point de pouvoir enviſager ſon 
„ ſoleil”. Mais depuis, ce grand Saint 
a bien change de ton; 1] prit Veſprit des 
Eyeques ſes confreres & te declara com- 
M 5 | 
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me eux pour la violence & la perſècu- 
tion; en conſequence M. Barbeyrac le 
qualifie de Patriarche des Chretiens perſe- 
cuteurs, Vi qu'il fut le premier qui fit Ta- 
pologie de la perſecution, & qu'il eſt 
Pauteur de tous les ſophismes dont les 
Theologiens ſe ſont ſervis depuis pour 
defendre une conduite & des ſentimens fi 
contraires aux lumieres du bon ſens, a 
Pequite naturelle, a la charite chretien- 
ne, a la bonne politique, a Veſprit Evan- 
gelique. Ainſi c'eſt avec raiſon que M. 
Barbeyrac dit des Saints Peres, d Dieu 
ne plaiſe que nous prenions de tels DoReurs 
pour nos maitres & nos guides en matiere de 
morale, 

II eft aiſé de ſentir les effets que doit 
produire T'etude des ouvrages de ces hom- 
mes reveres ſur les Ecclèſiaſtiques de la 
Communion Romaine & ſur d'autres qui 
ont le meme reſpect pour leurs deciſions. 
Ne ſoyons point ctonnes que ces Peres 
ſoient regardes comme des oracles par les 
adherens du Pape; c'eſt a eux que ſont 
dus la plupart des dogmes ridicules, des 
Opinions abominables & des ceremonies 
ſuperſtitieuſes dont la religion Romaine 
eſt remplie: l'on a donc lieu d'etre ſurpris 
de voir des Thceologiens Protcſtans mon- 
trer pour eux la meme delercnce ; cette 
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facon de penſer peut a la longue faire 
adopter aux Proteſtans les memes illuſions, 
les memes doctrines pernicieuſes lorsqu'el- 
les ſeront inculquees par des hommes ſtu- 
pides ou fripons. En conſequence nous 
voyons que les Proteſtans qui ont été les 
partiſans les plus zelès des Peres & qui 
ont voulu que Ton etit la plus aveugle 
ſoumiſſion pour leur autorite, ont été g&e 
neralement parlant les plus portes à la ſu- 
perſtition, a des dogmes 1nintelligibles, 
a la perſecution, 

Il eſt encore facile de voir combien ces 
Peres {1 vantes font propres a Etouffer 
dans ceux qui les étudient le gofit de la 
vraie ſcience, que la plupart de ces Saints 
ont fortement decrice, Les Theologiens 
toujours animes du debr de dominer n'ont 
en effet rien de mieux a faire que de de- 
tourner les eſprits des hommes des objets 
importans, dont Iinteret du Clerge veut 
les occuper uniquement. Leur empire 
ſcroit bientort detruit ſi les Laiques ve. 
notent a $eclairer. .. En conſequence nous 


voyons les plus grandes lumieres de “E- 
gliſe $elever avec force contre les ſcien- 


ces mondaine3; St. Jerome dans ſon com- 
mentaire ſur 'Epitre de St. Paul, montre 
un ſouverain mépris pour la Geometrie, 
[Arithmetique, ſa Muſique z1] veut qu'on 
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s' en tienne d la ſcience de la picte. 8. 
Auguſtin dit pareillement que les bong 
Chretiens doivent mepriſer I Aſtronomie 
& 1a Geometrie parce que ces ſciences 
ne contribuent point au falut & ne ſer. 
vent qua jetter dans Perreur. Ces deux 
ſciences ont encore le mallieur de deplai- 
re à Saint Ambroiſe , elles n'apprennent 
ſelon lui qu'a $'egarer. S. Gregoire Pa- 

$'eſt ſur-tout ſignalè par un zele vrai. 
ment barbare contre les ouvrages des an- 
ciens, dont il a détruit, peut- tre, plus 
encore que le Calife Muſulman qui fit 
brüler les livres de la fameuſe Bibliothe- 
que d' Alexandrie. Enfin le Clerge Ro- 
main, imbu des idées de ces Peres, a fi- 
delement ſuivi leurs traces, & par- tout 
ou il en eut le pouvoir il èteignit toutes 
les ſciences, les arts & Vinduſtrie, comme 
on peut ſur· tout s' en convaincre en vo- 
yant la ſituation de I'Eſpagne & du Por- 
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ueſtions oiſeuſes , ridicules & indecentes 
we ont 1 agitees : De la Meologie 
| Scholaſtique. 
8 ATN T Thomas d' Aquin, commune- 
ment nomme le Docteur Angelique, Iai- 
gle de la Theologie, parmi une infinite 
de queſtions impertinentes a propoſe les 
ſuivantes. Pourquoi Feſus-Chriſt ne $'etot 
pas fait hermaphrodite ? Pourquoi le Sau- 
veur n'avoit pas pris le ſexe feminin? Si les 
Saints 6.4, N avec leurs inteſtins ? 
Si Feſus - Chriſt eſt reſſuſcitè avec la veſi- 
cule du fiel? S'il y auroit des excremens en 
Paradis? __ 

Albert le Grand qui fut le maitre de S. 
Thomas d'Aquin , emploie dans ſes eu- 
vres vingt - quatre chapitres a diſcuter les 
queſtions ſuivantes qui ont jadis grande- 
ment occupe les Theologiens Scholaſti- 
ques, Si I Ange Gabriel eſt apparu a la 
Vierge Marie ſous la forme d'un ſerpent, 
d'un pigeon, d'un homme, ou d'une fem- 
me? Si cet Ange ſe montra ſous la for- 
me d'un jeune homme ou d'un vieillard? 
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Comment il etoit vetu ? Si ſon habille. 
ment étoit blanc ou de deux couleurs? 
Si ſon linge étoit blanc ou fale? En guel 
moment 1] s'eſt montre ? Si c'étoit le 
matin, a midi, ou le ſoir? Quelle etoit 
la couleur des cheveux de la Vierge Ma- 
rie? Si Marie étoit verſce dans les arts 
liberaux ou mechaniques 2 Si elle avoit 
des connoiſſances dans la Grammare, la 
Rethorique, la Logique, la Muſique, 
FP Aſtronomie? &c. &c. &c. 

St. Antonin, autre 'Theologien Scho- 
laſtique du premicr ordre, propoſe; les 
_ queſtions ſuivantes: Si la mere. de Dieu 

Etant un homme auroit pu devenir le pe- 
re naturel de e Chriſt? Si Marie é- 
tant enceinte & aſſiſe Jeſus- Chriſt  etoit 
aſſis comme elle? S'il etoit couche lore- 
qu'elle meme toit conchee? | 

L'on peut joindre a ces queſtions: un 

rand nombre d'autres qui ont occupe 
es 'Theologiens Scholaſtiques; elles ne e 
cedent point a celles qui ont cte rappor- 
tees, en impertinence & en indecence ; 
au point que nous nous croyons obliges 
de les rapporter en latin. Les voici. 


Utrum ſemen Chriſti potuerit generare? 
Utrum Verbum potuit hypoſtatice uniri na- 
ture irrationali, puta equi, aſini, GC.* 
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Utrum potuit uniri hypoſtatice naturæ diaho- 
lic, nature humane damnatæ pecca- 


% Ke. 5 
In quo caſu vere eſſent he propoſitiones , 
Deus eſt equus, aſinus, Diabolus, dame 
natus , peccatum ? | 
Utrum Chriſtus reſurgendo reſumpſit præ pu- 


tium, fi porr0 reſumpſit , quo pacto, quo- 
ve modo ſervatur in terris? (1) 


Telles ſont les queſtions impudentes qui 
ont longtems occupe les Theologiens? 

Jettons maintenant un coup d'œil ſur 
les pieuſes extravagances & les notions 
fanatiques dont les perſonnages les plus 
devots de l'Egliſe Romaine ont rempli 
leurs ouvrages ; je n'en rapporterai que 


(1) Le lecteur obſervera que Ste. Brigitte au VI. 
livre de ſes revelations ou rè&veries, dit que la Vier- 
ge Marie lui a dit que peu de tems avant ſon as- 
ſomption elle avoit confie le Saint Prepuce de ſon 
fils 4 St. Jean. On dit que cette precieuſe reli- 
que eſt actuellement gardèe dans I'Egliſe de St. 
Jean de Latran à Rome, ou tous les ans durant la 
ſemaine de Paque on [expoſe a la veneration des 
fideles. Cependant le Cardinal Tolet aTure que 
ce prepuce fut jadis vole de cette Egliſe & fut tranſ- 
ports à Calcata en Italie on il fit de grands mira» 
cles. Pluſieurs villes d'Allemagne pretendent n&6an- 
moins le poſſeder, & le Pape Innocent III. roſa 
pas decider cette importante queſtion, V. le II. 
£icours du Dr. Stillingfleet. COPIED 
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quelques exemples choiſis, tircs du livre 
* Maximes des Saints, dont le celebre 
J. de Fenelon Archeveque de Cambray 
eſt l'auteur. 
„ La purete de l'amour divin , ſelon 
„S8. Frangois de Sale, conſiſte à ne rien 
vouloir pour ſoi- meme, a ne chercher 
„ que le bon plaiſir de Dieu, au point 
- de preferer, ſi c'Etoit fon bon plaiſir, 
„ les tourmens eternels à la gloire ”. Le 
meme Saint dit que $'1] ſgavoit que ſa pro- 
pre damnation plat un peu plus a Dicu 
que ſon ſalut, il quitteroit ſon ſalut pour 
' courir a la damnation ....... II dit en- 
core ailleurs: „ Je nal presqu'aucuns de- 
„ firs, mais ſi j'avois a renaitre, je vou- 
drois n'en avoir point du tout. Si 
Dieu venoit a moi, j'irois auſſi a lui, 
- $1] ne vouloit point venir a moi, je 
me tiendrois tranquile & je n'irois 
point a lui“. 
M. de Fenelon nous apprend que les 
ouvrages des Saints les plus eſtimes des 
derniers ſiecles ſont remplis de ſemblables 
expreſſions , qui toutes ſe reduiſent a di- 
re que l'on ne doit plus avoir de deſirs 
intereſſes, pas meme pour le mérite, la 
erfection ni pour le ſalut éternel; il a- 
oute qu'il n'y a point d'equivoque la- des- 
ſus, & que c'clt le langage des Peres, des 
Doc- 
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Docteurs de I'Ecole & de tous les ſaints 
Myſtiques. 

Une ame desintcreſſee , dit St, Fran- 
cois de Sale, n'aime point les vertus par- 
ce qu'elles ſont belles & pures, ni parce 
qu'elles ſont aimables, ni parce qu'elles 
ornent & rendent aimables ceux qui les 
pratiquent, ni parce qu'elles ſont meri- 
toires & rendent l'homme digne des re- 
compenſes éternelles, mais uniquement 
parce qu'elles ſont la volonte de Dieu. 

Le mariage ſpirituel, dit M. de Fene- 
lon, unit immediatement I'Enouſe avec 
'Epoux, eſſence avec eſſence, ſubſtance 
avec ſubſtance, c'eſt-a-dire la volonte à 
la volonte, a l'aide de cet amour pur dont 
il eſt queſtion. Alors Dicu & Vame ne 
font qu'un meme eſprit, de meme que 
dans le mariage I Epoux & I Epouſe ne 
font qu'une meme chair. 

Les Soliloques de St. Auguſtin ſont 
remplis d'un pareil langage enthouſiaſtg 
& inintelligible que le fanatiſme prend 
pour de la devotion & qui n'eſt reclle- 
ment qu'un galimathias extravagant. St. 
Antoine Hermite avoit coutume de dire 
que pour que la pricre füt parfaite i]! fal. 
lvit que celui qui prie ne Sentend?t pas lui- 
ne me. 

Que dirons- nous en myſti- 
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ques d'une Sainte Thereſe, qui s'eſt ren. 
due fameuſe par ſa ferveur, ſes viſions & 
ſes extaſes, ſes amours avec Jeſus-Chriſt? 
Il eſt vrai que cette Sainte nous apprend 
elle-meme la vraie cauſe de ſa devotion, 
Elle nous dit que ceux qui Fenviron- 
noĩent craignolent ſouvent qu'elle ne füt 
folle, tant Etoit grande ſa melancolie & 
ſes vapeurs, qui Pempechoient ſouvent 
de prendre aucun repos, ſoit la nuit, ſoit 
le jour. | 

L'on peut en dire autant de la fameuſe 
Sainte Catherine de Sienne, & de Sainte 
Marie Magdeleine de Pazzi, qui toutes 
deux ont pretendu avoir eu Pavantage 
d' pouſer Jeſus- Chriſt. Au reſte, il eſt 
aiſe de ſentir de quelle nature étoit le 
mal qui tourmentoit ces malheureuſes 
creatures, L'etat de vapeurs & de me- 
lancolie ou ces Saintes ſe trouvoient fre- 
quemment etoit un effet tres-naturel de 
leurs auſterites, de leurs jeunes, de la 
retraite on elles vivoient enfermees dans 
leurs Couvens; il n'en faut pas davantage 
pour rendre parfaitement inſenſces de 
pauvres filles que la nature avoit fans 
doute pourvues d'un temperament ardent 
& dunc cervelle tres- foible, empoiſon- 
nee par des inſtructions fanatiques & des 
exemples qui leur faiſoient prendre Ten- 
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thouſiaſme le plus inſenſe pour de la 
vraie piété. 

uoi qu'il en ſoit, il faut avouer que 
quand les hommes ſont imbus des maxi- 
mes dune religion fanatique, & veulent 
la profeſſer, ils ne peuvent ſe diſpenſer 
de devenir des fanatiques & des fous, & 
que la lecture des Vies des Saints réèverés 
par une religion abſurde, cruelle & per- 
fecutante, eſt très-· propre a corrompre & 
reſprit & le cœur de ceux qui s'en nour- 
riſſent. Tels ſont les effets que doivent 
produire ſur les Ecclefiaſtiques & les Moi- 
nes de I'Eghſe Romaine , les legendes , 
la lecture de l' Hiſtoire Ecclefiaſtique, la 
Theologie Scholaſtique & les ouvrages 
des Peres. | 
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REFLEXIONS 


Sur les perſecutions religieuſes & fur le 


moyens de les preventr. 


SECTION I. 


De Vabſurdite & de injuſtice de la 
perſecution. 


— — 


Ox peut voir par tout ce qui a été 
dit precedemment de la cruaute religieu— 
ſe, que ſur- tout les Eceléſiaſtiques ont 
été continuellement les boutefeux du 
Chriſtianiſme & ont allume parmi les 
Chretiens les bfichers .de Ja perſccution ; 
I hiſtoire & Texperience journaliere con- 
firment ſuffiſamment cette verit6 ; un 
grand nombre de ceux qui pretendoicnt 
ſe devouer enticrement au ſervice de la 
religion, ont fait de ce qu'1ls appellent 
la maiſon du Seigneur une caverne de vo- 
leurs & de meurtricrs; ils ont pille & dé— 
truit les peuples; ils ont ravage des villes 
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opulentes; ils ont change des pays ferti- 
les en de vaſtes deſerts. | 
It eſt vrai que les Souverains & les Ma- 
iſtrats, contre toutes les regles du bon 
ens, de la ſaine politique, de l'humani- 
te, de la religion meme, fe ſont laiſſé 
perſuader, ou meme, ce qui eſt plus hon- 
teux, ſe ſont trouvè forces de leur, pre- 
ter des ſecours pour opprimer, tourmen- 
ter & dcetruire leurs propres ſujets, des 
citoyens , des Chretiens. N'eſt-1] pas 
bien étrange qu? les Princes & ceux quĩ 
exercent leur autoritè, ne voyent pas que 
dans l'œuvre infernal de la perſecution ils 
ne ſont que les vils inſtrumens des Pretres 
avides & ſans pitie? _ 
Quels motifs ont induit les gens d'Egli- 
ſe a jouer un role ſi affreux? Par quels 
moyens ſont- ils devenus aſſez nombreux 
pour prendre un ſi grand aſcendant dans 
e monde Chrétien? Qu'eſt- ce qui les a 
mis en état de perſecucer & de tyranni- 
ſer d'une fagon ſi eruelle A Ceſt ce que 
nous avons ſuffiſamment | developpe ci- 
devant; cependant nous allons encore 
wer ces cauſes d'une fagon plus par- 
ticuliere, dans Veſperance que cet exa- 
men pourra conduire a la decouverte des 
| remeves que l'on __ oppoſer a un 
; 
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mal auſſi terrible que la perſecution pour 


cauſe de religion. 
Avant Caller plus loin, il C7. bon de 
remarquer que comme le Clerge Catholi- 
ue Romain s' eſt ſurtout diſtingue par 
es perſècutions atroces & ànti;chrôtien- 
nes, C'eſt lui que nous aurons principa- 
lement en vue dans les choſes que nous 
dirons par la ſuite. _ | 
Quant aux motifs qui excitent les Pre- 
tres a Ja perſecution, il eſt tres-neceſſai- 
re de diſtinguer les motifs fictifs & pre- 
tendus de ceux qui ſont reels: leurs mo- 
tits ptetendus ſont un grand amour pour 
le bien-etre du genre humain, qui les por- 
te a contraindre tous ceux qu'ils ne peu- 
vent perſuader d'entrer dans le giron de 
PEglſe, & de les forcer de croire & de 
penſer uniformement ſur la religion, & 
de la pratiquer de la meme maniere; pro- 
jet bien ſenſe (ſans doute) & dont il eſt 
tres-facile de ſe promettre Vexccution ! 
Les Pretres pretendent par la rendre les 
hommes agreables a Dieu & les conduire 
au ſalut eternel, oe 
II eft difficile de decider ſi ce projet 
ou ce ſyſtẽme eſt plus abſurde & plus in- 
tenſe, que tyrannique & méchant. En 
effet eſt - il rien de plus extravagant que 
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d4imaginer qu'il ſoit poſſible d'amener 
tous les hommes a la meme fagon de pen- 
ſer ſur des points abſtraits, metaphyſi- 
ques, inintelligibles, tels que ſont la plu- 
part des dogmes de 'la religion, ou telle 
qu'on s'eſt efforce de la rendre? En ſup- 
poſant la choſe poflible, la violence ſe- 
roit-elle donc un moyen d'y parvenir? La 
force & la compuliion ne ſont-elles done 
pas propres a faire naitre Paverſion plu- 
tot que la confiance ? La violence peut 
bien faire & fait ſouvent des hypocrites, 
mais a- t- elle jamais opere des converſions 
ſinceres? L'hypocriſie & la mauvaiſe fol 
peuvent- elles etre agreables au Dieu de la 
verite ? 

D'un autre cote, en tourmentant les 
corps des hommes en leur faiſant Eprou- 
ver des ſupplices, peut-on fe flatter de 
changer les ſentimens de leurs ames? Vo- 
yons combien ces moyens ſont admirable- 
ment adaptes a leur fin. Si un homme 
doute d'un article de foi que PEglife a ju- 
gé a propos d'etablir, ſon eſprit ſera-t-i] 
plus eclaire quand on jettera fon corps 
dans un ſombre cachot ? Si ce premier 
moyen ne reuflit pas, on n'aura qu'a le 
mettre à la torture, & pour remedier aux 
defauts de ſon entendement ne ſera-t-on 
pas bien avance en lui 8 les mem- 

N. 4 | 
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bres? Ne ſera- ce pas une methode ſire 
de le convaincre que de lui diſtendre tous 
les muſcles & les nerfs & de lui faire 6- 
prouver des douleurs recherchees ? Si 
malgre tout cela il continue a ne pas croi- 
re ce que vous voulez , par Compaſſion 
our ſon ame, faites-lui ſouffrir la mort 
la plus cruelle, par la vous empecherez 
que jamais il ne puiſſe ſe convertir; d'ail- 
leurs ſuivant les idées d&s inventeurs de 
ces beaux ſyſtèmes, des perſecuteurs, des 
aſſaſſins religieux eux- memes , vous les 
Precipiterez pour toujours dans des mal- 
heurs cternels, | 
S1 ces pretendus moyens de convaincre 
Veſprit en tourmentant le corps, & de 
ropager la religion en detruiſant les 
Femmes , ſont d'une extravagance & d' u- 
ne abſurdite demontree , ils ne ſont pas 
moins tyranniques & abominables. 
Les hommes ont des privileges & des 
droits inherens a leur nature, que Von ne 
eut leur 0ter ſans leur arracher la vie. 
Hem de ces principaux droits ſont de 
penſer a leur maniere en matiere de reli- 
gion & de ſuivre leur conſcience, S'1l 
e trauve des gens qui penſent que d'au- 
tres ſe trompent ou ſont dans l'erreur la- 
deſſus, c'eſt montrer de la charitè que de 
tacher par ſes conſeils & ſes raiſons de 
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les remettre dans le bon chemin. Mais 
toutes les tentatives que l'on peut faire 
pour violer ces privileges ſont abſurdes 
parce qu'elles ſont impoſſibles, elles ſont 
tyranniques parce qu'elles ſont injuſtas: 
ni le Souverain ni le Clerge ne peuvent 
avoir le droit de perſccuter, | 

C'eſt une oppreſſion tres- odieuſe que 
d'empriſonner un homme a cauſe de ſa 
croyance religieuſe, ou pour parler exac- 
tement perſonne n'a le droit d'en uſer de 
cette maniere; le condamner a l'amende 
ou confisquer ſes biens pour ce ſujet c'eſt 
un val; le mettre a mort parce qu'il ne 
veut point agir contre ſa conſcience, c'eſt 
commettre un aſſaſſinat. Eſt - il rien de 
plus abominable que cette conduite? Ce- 
la poſe, Von voit qu'il eſt très- difficile de 
decider fi la perſecution pour cauſe de re- 
ligion eſt plus inſenſèe que criminelle, 

Il n'y a qu'une impudence effrence qui 
puiſſe juſtifier une conduite ſi criminel- 
le, & la couvrir du pretexte de l'amour 
du genre humain & de procurer aux hom- 
mes le bien-etre & dans ce monde & 
dans l'autre. Cette fourberie eſt ſi palpa- 
ple qu'elle n'eſt faite pour en impoſer qu'a 
des hommes aveugles par l'ignorance & 
la ſuperſtition. Il eſt evident que ces 
motifs ne peuvent etre e donc 
N85 
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quels peuvent Etre les motifs veritables, 
Un temperament cruel & ſombre, 
aigri & envenimè par les paſſions les plus 
nuiſibles, telles que la mechancete, Ven- 
vie, Vavarice, Porgueil, l' ambition, le 
deſir de dominer & de tyranniſer les au- 
tres, auxquelles on peut encore joindre 
les delires de l' enthouſiasme & du fana- 
tisme, voula les vrais motifs qui excitent 
à perſecuter , & quand ils ſont combines 
avec un grand fond d'hypocriſie ils ren 
dent complet le portrait d'un perſccureur, 
II eft evident que les plus violens per- 
ſecutcurs ont ctc ſouvent les hypocrites 
les plus conſommes; pluſieurs d' entre eux 
n'avoient aucune religion. Nous en a— 
vons des preuves dans un grand nombre 
de membres du Clerge Romain: des Pa- 


pes, des Cardinaux, des Inquiſiteurs & 


des Princes ont viſiblement perſecute pour 
une religion qu'ils ne cron pas. Tout 
le monde ſcait le mot de Leon X. au Car- 
dinal Bembo. Combien nous eſt profitable 
cette fable de Fefus- Chriſt! difoit ce Prin- 
ce des perſècuteurs & ce Vicaire du 
Chriſt ; cependant de fon tems l'on vo- 
- yolt par-tout {umer les buchers des IIé- 
Tetiques, 
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SECTION II. 


Des ſources de Pinſolence & du pouvoir des 
 Pretres de Egliſe Romaine. 


{A Pres avoir fait voir que les gens 
d' Egliſe ont toujours été les promoteurs 
& les trompettes de la perſecution parmiĩ 
les Chretiens ; apres avoir fait connoitre 
les motifs reels qui les ont animes; nous 
allons examiner les moyens par lesquels les 
Ecclcfiaſtiques ſont devenus ſi nombreux, 
& ont pris un fi terrible aſcendant dans 
la Chretiente. _ Pao : 

Pour conſiderer la choſe dans ſon vrai 
point de vue, il faut faire attention que 
les Chretiens admettent d'une fagon bien 
plus decidee que ne faiſoient les * le 
dogme de immortalite de l'ame & celui 
des peines & des recompenſes de la vie 
future, Les payens ſur- tout n'avoient la- 
deſſus que des notions traditionnelles & 
des idèes vagues qui les laiſſoient dans 
une ſorte d' incertitude ſur ces dogmes 
obſcurs. Mais lorsque l' Evangile eut pro- 
mulgué le dogme de Vimmortalite de I'a- 
me, & quand une grande partie du genre 
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humain fut parvenue a croire fermement 
que Ton pouvoit etre pour toujours heu- 
reux ou malheureux au ſortir de la vie 
preſente ; cette notion, comme de rai- 
ſon, produiſit de grandes inquietudes.dans 
tous ccux qui Tacopterent; pour lors les 
ignorans s adreſlerent : à ceux qu' ils crurent 
plus inſtruits qu'cux-memes, & leur de- 
manderent ce qu'il falloit faire pour etre 
ſauvés. Cela auroit pu fournir a ceux 
qui ſe voyolent conſultès une belle occa- 
ſion de leur dire que ce monde n'etoit 
qu'un paſſage, un ſ{cjour d Epreuves; que 
les hommes parviendroient a Etre heu- 
reux dans autre monde s'ils pratiquoient 
la juſtice, la temperance, la charite, s'ils 
vivoient en paix les uns avec les autres, 
s' ils cultiyoient leur eſprit par la refle- 
xion, $'ils adoroicnt Dieu en eſprit & en 
verite, mais qu' ils fe rendroient éternel- 
lement malheureux s'ils vivoient dans le 
crime, le desorare & la crapule. 

11 cf} vrai que Fon dit quelque choſe de 

emblable aux hommes & qu'on leur re- 
commanda la pratique de ces devoirs; 
mais au lieu de s'attacher uniquement à 
cette religion naturelle, raĩſonnable, bien- 
faiſante, des fourbes & des pervers apres 
avoir gagns la confiance des peuples, in- 
venterent des tables abſurdes & improba- 


£2 — — 22 — — — — 


X * ˖ 
NE I. 10 11 U 8 K. 205 


bles, imaginerent des dogmes incompré— 
henſibles, qu'ils ordonnerent de croire 
ſous peine de la damnation cternelle, Plus 
ces dogmes furent incroyables & incom- 
prehenſibles, plus on attacha de merite à 
ſes croire: les memes impoſteurs y joigni- 
rent encore un2 multitude de rites, de 
pratiques, de ceremonies, d'inventions 
dont ils previrent tres- bien qu'ils pour- 
Tolent tirer un grand profit. 

La plupart de ces dogmes obſcurs, de 
ces ceremonies, de ces fraudes datent des 
tems d'ignorance & de ſuperſtition, Ce 
fut alors qu'on enſeigna aux hommes des 
doctrines effrayantes propres a les ſoumet- 
tre ſans reſerve a l'autoritè de leurs Pre- 


tres, Ce fut alors qu'on leur parla du 


purgatoire; mais on leur apprit en meme 


tems que Von pouvoit s' en racheter , & 
queen faiſant des largeſſes a I'Egliſe, cel- 


le-ci pouvoit faire ceſſer les tourmens que 
la Divinite faiſoit eprouver aux ames des 
parens & des amis, & s'en del vrer ſoi— 
meme, Ce fut alors qu'on perfuada aux 
hommes qu'il falloit ſe confeſſer de ſes pe- 
ches a un homme pecheur, qui prètendit 
avoir recu du Ciel la faculte de les remet- 
tre en vertu du pouvoir des clefs donne a 
I'Eglife par Jeſus-Chriſt, qui s'eſt engage 
a confirmer toutes ſes ſentences lorsqu' il 
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promit a ſes Apdtres que tout ce qu'ils 
auroient liè ou delie ſur la terre, ſeroit 740 
ou delie dans les cieux. Enfin, pour com- 
bler la meſure de l'inſolence, de Peffron. 
terie, de Vimpiete ſacerdotales, ainſi que 
celle de Vextravagance, de Vimbecillite, 
de la credulite des Laiques , le Clerpe 
imagina une abſurdite religieuſe qui fur: 
paſſa toutes celles du Paganiſme ; il per. 
juada.a des hommes raiſonnables que les 
Pretres avolent le pouvoir de faire le 
Tout - Puiſſant , de creer le createur de 
Punivers, de TVavaler eux-memes , & de 
le donner a manger aux autres: Et pour 
que les Pretres paruſſent etre de la plus 
grande utilitè pour le genre humain, & 
par Ja prendre un grand aſcendant ſur 
lui, ces memes Pretres enſeignerent qu' 
moins que la bonne intention du Pretre 
ne flit jointe a ce repas celeſte, il ne pou- 
volt procurer aucun avantage à ceux qui 


y participoient (1). 


(1) Si quelqu'un doutoit que I'Eglife de Rome 


enſeigne reellement cette doctrine de la nèceſſitè 
de Vintention du Prètre pour que le Sacrement de 
1 Euchariſtie ſortiſſe ſon effet, il n'aura qu'a con- 
ſulter Phiſt. du Concile de Trente par M. Dupin tom. 
I. pag. 156. ou l'on voit que cet article de foi fut 
6tabli au Concile de Florence & de "Frente, Ce- 
pendant quelques Catholiqucs Francois ainſi que 
M. Dupin lui-meme ne ſont point de cet avis. 
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Ces opinions, crues malheureuſement 
par le vulgaire , ſubordonnerent entière- 
ment les Laiquez au Clerge dans tout ce 
qui concernoit le ſalut eterne (2). Cet- 
te ſoumiſſion des Laiques pour les Pre- 
tres ne pouvoit manquer de rendre ceux- 
ct tres - orgueilleux & tres-infolens, Ne 
ſoyons donc point ſurpris du propos qu'un 
Teſuite Eſpagnol tint au Duc de Lerme. 
Ceſt vous, lui dit - il, qui me deves du reſ- 
pect, puirque j'ai tous les jours votre Dieu 
dans mes mains, & votre Reine à mes pieds. 
Un Eveque, qui ſans doute a le droit 
d'etre plus inſolent qu'un Pretre du com- 
mun, fit ſgavoir a une Imperatrice qu'il 
n'iroit pas la voir a moins qu'elle ne pro- 
mit de fe proſterner devant lui pour rece- 


(2) On fait croire aux Moscovites que lorsqu'ils 
meurent, pour @tre admis dans le Ciel, il eſt bon 
u'ils prennent un certificat ſignè ou ſcellé par le 
atriarche ou I'Evcque : en conſequence lorsqu'on 
enterre un mort on lui met entre les mains un pas- 
ſeport pour le ciel, dans lequel on atteſte qu'il a 
vecu & qu'il eſt mort en bon Chrètien de la reli. 
gion Grecque, qu'il seſt confeſſè, qu'il a ètè ab- 
ſous & a recu le Sacroment d Euchariſtie; qu'il a 
rendu a Dieu & a ſes Saints le culte qui leur Etoit 
du. V. la religion ancienne & moverne des Mosco- 
vites. p. 139. Les Jcſuites & beaucoup d'autres 
Moines de I'Egliſe Romaine fort dans l'uſage d'ex- 
pedier de ſemblables paſſeports à ceux qui veulent 
bien les acheter. | 


* 
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voir ſa bénédiction, de ſe tenir debout 
pendant qu'il ſeroit aſſis, jusqu'à ce qu'4] 
lui efit donne la permifſion de s'aſſcoir el- 
le-meme. V. les remarques du Dr. Fortin 
fur I hiſtoire Ecclefiaſtique. Vol. I. pag. 224. 
Nous trouvons encore que des Pretres ont 
ofe dire qu'un Eveque eſt un Dieu ſur ter. 
re, qu'il eſt un Roi bien au- deſſus des 
Rois temporels, auxquels il a le droit de 
commander. Nous voyons un Pape as— 
ſurer „ qu'il eſt lui- mème le juge de tous 
„ les hommes & qu'il ne peut etre juge 
» par perſonne; que les plus grands Mo- 


„ Nnarques ne ſont que ſes eſclaves, tan- 


dis qu'il eſt le Roi des Rois, le Mo- 
„ narque du monde, le ſeul Seigneur & 
Gouverneur des choſes temporelles & 
ſpirituelles; qu'il eſt établi Souverain 
de tous les royaumes & de toutes les 
nations; que ſon pouvoir eſt au- deſſus 
de tout pouvoir, qu'il falloit indifpen- 
ſablement lui etre ſoumis pour pouvoir 
„tre ſauvé“ . Voyez Bower hiſt. des 
Papes. Vol. I. pag. 218. 
Alain de la Roche, Moine Domini— 
cain, ne fait pas difficulte de dire que le 
pouvoir d'un Pretre ſurpaſſe celui de 
Dieu lui- meme ; il ſe fonde ſur ce que 
Dieu employa une ſemaine entiere a la 
creation du monde & a ſon eee 
tandis 


\ 


\ 
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tandis qu'un Pretre a chaque fois qu'il dit 


la Meſſe a l'aide de deux ou trois paroles 


peut produire non une creature, mais 
Etre ſupreme & incree qui eſt l'origine 
de toutes choſes. Voyez ſon Traitè de 
dignitate & excellentiis ſacerdotum. 


F) 


SECTION III. 


De la credulite, Les gens d'eſprit ſont 
ſouvent dupes des prejuges du 
vulgaire. 


« 
— 


Doorn le dogme de la Tranſub- 
ſtantiation dont nous venons de parler , 
ainſi que pluſieurs autres articles de foi de 
la meme trempe, ait pris nallſance dans 
des tems d'ignorance & de tenebres (1), 
cependant le monde en geclairant n'a pas 


(1) Paſcaſe Radbert, Abbe de Corbie en Fran- 
ce, au commencement du neuvieme ſiecle fut le 
premier qui ſoutint le dogme de la Tranſuhſtantia - 
tion. Mais ce ne fut que vers le milieu du onzie- 
me ſiecle que cette doctrine fut confirmèe par l' au- 
toritè du Pape, qui dècida que ceux qui refuſoient 
de Vadmettre, ètoient des heretiques a bruler, Cet- 
te opinion fut vivement combattue par Berenger 
Archidiacre d' Angers: depuis elle eſt unanimement 
adopt par tous les et © Romains. 
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renoncé a ſes anciennes folies, & cette 
doctrine eſt encore regue par un tres. 

d nombre d'hommes & meme de per- 
ſonnes ſgavantes & raiſonnables ſur toute 
autre matiere qui ne caſſent d' etre les du- 
pes de leurs honteux préjugéès; ce qui 
nous prouve combien peu l'on doit comp- 
ter ſur les hommes en matiere d'opinions 
religieuſes. 

L'Egliſe Romaine , outre le privilege 
de faire ſon Dieu, ſe vante auſſi de faire 
des miracles; mais le plus grand des mi- 
racles qu'elle ait jamais opere eſt celui 
d' etre parvenu a faire croire aux hommes 
une abſurditè auſſi 1 & auſſi gros- 
ficre que le dogme de la Tranſubſtantiation. 
Cependant eſſayons ſi l'on ne pourroit pas 
rendre raiſon de ce phenomene ſurpre- 
nant ſans recourir au miracle, 

Rien n'agit fi fortement fur Teſprit 
des hommes que I'education, le fanatis- 
me, le prejuge. La crainte de faire de 
vaio affaires en ce monde & d'etre 
damne dans l'autre, empeche ſouvent 
d'examiner ce qu'on dit de croire , & 
meme de douter des pretendues verites 
que I'Eglife enſeigne. En effet ſi des 
perſonnes, je ne dis pas éclairèes, mais 
meme douces du bon ſens le plus ordinai- 
re, oſoient refléchir a cette doCttrin* ain- 
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ſi qu'a beaucoup d'autres impoſtures ſa» 
cerdotales, elles ne manqueroient pas 
d'en demeler la fauſſete, Mais les gens 
qui ont les yeux les plus petgans conſen- 
tent ſouvent a fermer les yeux & a les 
laiſſer couvrir d'un bandeau, ils ceſſent 
de voir & ne diſtinguent pas plus les ob- 
jets que s' ils Etoient aveugles-nes, 

De plus ce ſeroit bien peu connoitre 
la nature humaine que d' imaginer que les 
perſonnes les plus èclairèes ſoient exemp- 
tes de foibleſſes; celles-ci ne ſe montrent 
jamais d'une fagon plus marquee que dans 


la cruauté religieuſe, pour laquelle les 


hommes du plus grand genie ne ſont ſou- 
vent que des inſenſès & des ſtupides. Que 
de pretives ètonnantes de ſcience, de ſa- 
geſſe, de jugement, ne trouvons- nous pas 
dans un grand nombre de Payens? Cepen- 
dant beaucoup d' entre eux Etoient auſſi 
eſclaves de Ja ſuperſtition que le peuple 
imbecille, & adoroient comme lui le bois 
& la pierre, ils croyoient, comme lui, 
les fables les plus ridicules, ils ſe ſoumet- 


toient, comme lui, aux rites & aux cere- 


monies les plus extravagantes de la reli- 
gion. 

Combien parmi les modernes d' hommes 
habiles diſtingues par leurs connoiſſances 
& leur ſgavoir, _ Ecrit & ſonne le 
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toeſin de la perſecution, pour forcer les 
nations a croire des doctrines oppoſees au 
bon ſens ? Quel ſcandale ne reſulte-t-i| 
pas pour le Chriſtianiſme qui leur faiſoit 
ainſi renoncer aux lumieres de la nature, 
de la raiſon, de l'humanité! Nous avons 
fait voir que ce furent communëment de 
très- grands Saints qui furent les plus 
grands incendiaires; ce furent des Saints 
qui jouerent dans I'Eglte le role de la dif- 
corde & des furies. Il eſt vrai que dans 
pluſieurs de ces Saints la plus grande preu- 
ve de leur delire fut d'avoir voulu ccrire; 
a moins qu'on ne ſuppoſat que des fripons 
ont pris Icurs noms pour faire paſſer des 
opinions abſurdes & deteſtables qu'ils a- 
voient interet de faire croire aux hom» 
mes: dans ce cas il faut convenir qu'ils 
ont parfaitement reuſſi, | 
Eſt- il donc ſurprenant que des hommes 
ſgavans & de beaucoup d'eſprit puiſſent 
deraiſonner comme les ignorans & les 
ſots, quand ils Soccupent de choſes qui 
ne ſont point fondèes ſur la nature, & 
dans lesquelles la ſcience ou la raiſon ne 
peuvent point les guider? Ou bien ſi des 
gens ſenſés veulent bien ſe laiſſer guider 
ar des fripons , eſt- il bien etonnant de 
1 voir s'égarer? En effet parmi les ſca- 
vans Theologiens nous en yoyons þcau- 
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coup qui ſont bien plus occupes de ſe 
remplir la tete des opinions des autres, 


que du ſoin de penſer par eux-memes; les 


perſonnes qui ont beaucoup de ſcience & 
d'erudition & peu de jugement & d'eſprit 
ſe ſuivent communcment les uns les autres 
comme les betes de ſomme; & nous trou- 
yons pour Pordinaire qu'ils ne ſavent=tirer 
aucun fruit des connoiſſances dont ils ſe 
ſont vainement ſurcharges. 

Comme les hommes qui ont le plus de 
talens & de lumieres ſont ſujets a des foĩ- 
bleſſes, ne ſont point exempts des preju- 
ges dont les autres font imbus, tombent 
dans des erreurs groſſieres & les pouſſent 
meme plus loin, il eſt plus difficile de les 
remettre dans le bon chemin que les 1gno- 
rans eux- memes. M. de Fontenelle dit 
avec raiſon que „ quand les philoſophes 
» S'entetent une fois d'un prejuge , ils 
font plus incurables que le peuple lut- 
meme, parce qu'ils s'entetent Egale- 
ment & du prejuge & des fauſſes rat- 
ſons dont ils le ſoutiennent . Il rap- 
porte a ce ſujet Phiſtoire connue de la 
dent d'or d'un Enfant de Silefie , ſur la- 
quelle les Scavans diſputerent beaucoup, 
jusqu'a ce. qu'un orfevre eũt decouvert 
que cette dent avolt Etc par fraude reco't- 
verte d'une feuille he” V. I biſtoire des 

2 
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 oracles. chap. 4. F 8. L'hiſtoire de cette 
dent d'orelt celle de toutes les diſputes de 
controverſe qui $'elevent dans la religion, 

nel exemple plus frappant du pouvoir 
de Pilluſion ſur les hommes les plus ſenſes 
que les oracles du Paganisme, & la cro- 
yance à la magie, qui furent jadis adop- 
tes Egalement par les grands & les petits, 
les ſgavans & les ignorans, les philoſophes 
& les femmelettes! Ces oracles partoient 
de divinites qui n'avoient jamais exiſte 


que dans I'imagination des Poëtes, & les 


opinions ſur la magie dans imagination 


des ſots ou dans Padrefſe des impoſteurs, 


Les Chretiens reconnoiſſent que les ora- 
cles des payens n'etolent- point dus a la 
Pivinité, mais pluſieurs d'entre eux les 
attribuent au Demon, tandis qu'il eſt evyi- 
dent qu'ils Etoient dus a la fourberie des 
Pretres. Beaucoup de Chretiens devots 
ont bien de la peine a ſe degager du pre» 
Jugs des Revenans, des eſprits, des appa» 
ritions, des viſions &c,, Ils y voyent des 

reuves de la reſurrection, de l'exiſtence 

"un Dieu & de la diſtinction des deux 
ſubſtances dans l'homme. 

Que dirons- nous en effet d'un de nos 
8 Theologiens (le Dr. Barrow) qui 
e fert de ces apparitions pour prouver 
Pexiſtence de la Divinite & celle de Vame 


r 
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diſtinguee du corps. „ Ces choſes, dit- 
„il, font prouvees par les opinions 

„les témoignages du genre humain ſur 
„les apparitions dont les anciens Poëtes 
„& les Hiſtoriens ont parle ſi ſouvent, 
„& ſur le pouvoir que Von ſuppoſoit 
„ aux charmes & aux enchantemens, qui 
„ devoient etre les effets de quelque puis- 
„ ſance inyiſible; c'eſt de- là que ſont ve- 
„ nues toutes les idées ſur la magie, les 
„ ſortileges, ſur les pactes avec les eſprits 
„ malins 3 vouloir les regarder comme 
„ des illuſions ce ſeroit accuſer le genre 
humain d'une ſtupidite & d'une credus 
lite tres-extravagante pour lui. Ce ſe- 
roit accuſer la plupart des legiſlateurs 
de fourberie & d'extravagance; ce ſe- 
Toit accuſer un grand nombre de tribu- 
naux de cruaute & de ſotiſe; enfin ee 


-- © 


treme ”, Voyez Barrow's Works vol. 
I. Po 368. & | . | 3X 

D'ou Ion voit ue les Theologiens ne 
ſont pas difficiles fur le choix des preuves 
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dont ils ſe ſervent pour appuyer leurs opi- 

nions. En effet n'en deplaife au Docteur 

Barrow , on pourrait legitinement & 

fans faire tort aux perſonnes dont il eite 

le temoignage, les — 8 ou de fripon- 
4 
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nerie, ou de ſotiſe, ou de malice ou de 
mauvaiſe foi, On pourroit lui dire que 


routes les opinions & les temoignages en 
faveur des conjurations, des enchante- 


mens, des ſortileges, ne ſont dus qua l'ig- 


norance, à une credulite exceſſive, a des 
preſtiges, à de mauvais deſſeins. Ne vo- 
vons- nous pas qu'une multitude de crea- 
tures innocentes, a la hontę des tribunaux 
qui les jugent & des Souverains qui font 
des loix, ont étè injuſtement miſes a mort 
pour des crimes pretendus dont il Etoit 
1mpo'iible qu'elles fuſſent coupables? Ces 
infamies n'ont-elles pas continue meme 
dans notre nation, juſqu'a ce que notre 
Parlement par un acte recent eſit anëanti 
ces loix auſſi folles que cruelles (2)? 

A Vegard:de la preuve que l'on tire des 
fortileges pour prouver Vinfluence des eſ- 
prits - malins ſur les eſprits des hommes; 
Es mechancetes que ceux- ci exercent , 
ſur-tout en faveur de la religion, prou- 
vent qu'ils n'ont, pas beſoin du Diable 
pour pouſſer le crime a Vexces.' L'on 


- (2) M. Keyſſler dans ſes voyages, dit que ce 
ſont les Genevois qui les premiers dans l'Europe 
ont aboli l'uſage des procedures criminelles con- 
tre les ſorciers; depuis 1652. perſonne n'a “te 


chez eux condamne a Ja mort pour ſorcellerie. Vo- 


— 


yez Tom. I. pag. 174. EY; | 


V 
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pretend encore que les contes d'appari- 
tions & de revenans ſer vent a appuyer le 
dogme de la réſurrection, de Vimmorta- 
lite de Lame, &c.; mais nous repondrons 
à ceux qui ſe ſervent de pareilles preu- 
ves, que c' eſt affoiblir une cauſe , quel- 
que bonne qu elle puiſſe etre, que de Ve 
tayer par de ſemblables puerilites, DES, 

Si tant d'abſurdites ont ete presque uni- 
verſellement adoptees par le genre hu- 
main & crues par des perſonnes ſages, é- 
clairees & ſenſees d'ailleurs, nous ne de- 
vons trouver ni miraculeux ni ſurnaturel 
que des dogmes tels que celui de la Tran- 
ſubſtantiation, ainſi que beaucoup d'autres 
pareils, ayent trouve dans des genies pro- 
fonds des defenſeurs ardens, & dans les 
peuples ſtupides, des adherens aveugles, 
capables de fe preter a toutes les extrava- 
gances & a toutes les cruautes qui leur E- 
tolent conſeillèes par leurs Pretres, ſans ja- 
mais entendre un mot du fond de la queſtion, 

Quand on eut vu que les hommes em- 
bratſoient avec tant d'ardeur les dogmes 
& les ceremonies a l'aide desquelles on 
leur diſoit qu'ils obtiendroient la felicits 
eternelle & ſe garantirolent des chitimens 
de Vavenir; quand on vit le reſpect & la 
vencration profonde que montrolent aux 
inventcurs ces * & de ces 

9 4 
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pratiques les Souverains credules autant 
que leurs ſujets; quand on vit les privile- 
es & les immunités accordes aux gens 
G Egliſe, les honneurs & les richeſſes que 
Von accumuloit ſur leurs tetes; leur nom- 
bre dut natyrellement 8'accroitre ; voila 
ſans doute poarquoi nous yoyons les Pré- 
tres {1 multiplies chez les Chretiens jus- 
u'a ce jour. Comme I'Egliſe devenoit 
0 lucrative & procuroit de ſi grands avan- 
tages, une foule d'hommes pareſſeux, avi- 
des, orgueilleux, 8'empreſſa d' entrer a ſon 
ſervice; on entrevit des moyens de bien 
vivre ſans rien faire, d'acquerir des ri- 
cheſſes ſans aucun travail, des dignites 
& des honneurs ſans merite ni talens. Une 
Tache remplie de mie] ne peut manquer 
d'attirer les gyepes & les frelons, 
Un pareil corps d'hommes, ainſi ſepa- 
T6 du reſte du genre humain, devenu ſi 
nombreux, eut des interets non ſeulement 
diſtingues , mais encore tres- oppoſes à 
ceux des nations; le Clerge $'occupa donc 
uniquement du ſoin de piller & de ſubju- 
guer le monde chretien, & apres avoir 
acquis des biens immenſes il ne ſongea 
qu'a les augmenter encore (3). En con- 


(3) Je crois devoir rapporter ici un exemple qui 


prouve le pouvoir tyrannique que le Clergs Ro- 
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ſequence des que quelqu'un oſoit douter 
de la vérité des dogmes enſeignes par le 
Clerge, ou de Tefficacite des pratiques & 
des ceremonies qu'il avoit ordonnees , 
Egliſe ſe trouvoit en danger. Il falloit 
donc abſolument y remedier; quel moyen 
employer pour obliger les hommes a croi- 
re les choſes qu'il Etoit de I interet de 


Egliſe ou du Clerge que Von crit? Leur 


main poſſeda jadis dans notre nation, & les mo- 
yens qu'il mettoit en uſage pour conſerver cg qu'il 
nommoit les droits & les immunites de VEgliſe. En 
conſequence le lecteur trouvera ici la formule du 


Serment que le Roi Henri III. fut oblige de prèter 


ſur les Evangiles, qui lui furent preſentes par un 
Archeveque, tandis que lui, ainſi que tous les E- 
veques préèſens, tenoient des cierges allumés. Cet- 
te ceremonie eſt tirèe de Mathieu Paris; la voicj 
telle qu'elle eſt rapportee. Par Pautorite du Dieu 
Tout-puiſſant , du We du Saint-Eſprit nous ana- 
thematiſons & nous chaſſons des portes de notre Sain- 
te Mere Egliſe tous ceux fot ſciemment & malicieu« 


ſement priveront les Egliſes de leurs droits, Apres 


cela ſur Pordre de V Arc li:vẽgus, on jetta les Cierget 
à terre oft ils S'cteignirent en repandant de la fumee ; 
alors Þ Arch:veque dit ces mot: Qwainſt ſoient to 
teintes , periſſent & fument les ames damnees de 
tous ceux qui violeront ces regles ou qui les inter- 
preteront d une fa gon ſiniſtre. Alors tout le monde Se- 


cria, & le Roi plus ſouvent & plus fortement que 


tous les autres, AMEN. AMEN. AMEN. Voila ce qui 
fe paſſa dans la chapelle de Sainte Cathrrine à Weſt- 
minſter. Voyez MATHIEU PARIS DANS LA VIE 
DE HENRI III. 
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dire qu' ils ſeroient damnès s'ils oſoĩent en 
douter, pouvoit bien operer quelque cho. 
ſe, mais ce moyen ne ſuffiſoĩit pas enco- 
re: il y a toujours des gens qui doutent, 
meme malgre ceux, & qui du doute peu- 
vent paſſer a Vincredulite, ſans pouvoir 
s' en empecher, Il eſt donc impoſlible de 
venir a bout des hommes, ſinon en joig- 
nant des chatimens temporels & rigoureux 
aux craintes des chitimens futurs, afin 
de les empecher d' examiner, de former 
des doutes,. & encore plus de faire con- 
noitre leurs doutes & leur incredulite; par 
la Ton parvient a les forcer de profeſſer 
ce qu'ils ne 1 ni comprendre ni 
croire & de ſe conformer exterieurement 
aux volontes du Clerge. | | 
Cela peut ſervir a nous faire decouvrir 
pourquoi les Pretres inſiſtent ſi fortement 
fur la ne&ceflite de la foi & y attachent 
un ſi grand mérite. Sans la foi il eſt im- 


N e de plaire au Clerge ni d'avoir pour 
l 


1 la confiance aveugle dont il a beſoin 
pour piller & tyranniſer les peuples: en 
effet que deviendroient les richeſſes, la 
grandeur, le credit, la puiſſance des fri- 
pons, fans la creqdulite des ſots? 


——— 
— 


333 


REVIGIEUSE 22 L. 


5 


SECTION IV. 


Des moyens employes par le Clerge pour 
exciter les Princes d la perſecution. 


'$ Es x pour s'aſſurer les avantages re- 
ſultans de la foi que le Clerge appella les 
Princes a ſon ſecours, & les obligea d'in- 
fliger les punitions les plus cruelles a tous 
ceux qui refuſoient de croire; pour con- 
vaincre ces Frinces il ſe ſervit de deux 
argumens an Pun fut de leur 
dire que, quelque inhumains que fuſſent 
les moyens qu'ils emploieroient pour con- 
vertir les heretiques, ils rendroient a Dieu 
un ſervice tres- agreable, & qu''ils expie- 
roient par la une multitude de peches;ar- 
gument qui, fans doute , dut faire une 
impreflion tres-forte ſur des ſuperſtitieux 
mechans & zeles. L'autre fut de leur 
dire que ceux qui n'etoient point ſoumis 
a 'Egliſe Catholique ne pouvolent etre 
des ſujets fideles d'un Gouvernement Ca- 
tholique. Cette calomnie, malgre ſa 
tauſſete, produiſit ſon effet, & dans tous 
les Etats Catholiques Romans elle fit de 
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tous les Princes des perſecuteurs impitoya- 


bles de l'héréſie. 
uand des argumens ſi, convaincans 
n'eurent pas la force de perſuader quel- 
ques Princes qui oſerent preferer les de- 
voirs de Phumanite , les régles de la ſai- 
ne politique & de la vraie religion aux 
ordres ſanguinaires du Pape ou aux con- 
ſeils abominables des Pretres , I'Egliſe eat 
uelquefois recours aux excommunica- 
tions, & ſouvent elle depoſa ou fit aſſas. 
finer les Souverains qui manquerent de 
complaiſance ou de zele pour elle. 

Par ces infames moyens & par d'autres 
ſemblables la plupart de ces Princes qui 
auroient dQ ſe declarer les protecteurs de 
Ja liberté, des biens & de la vie de leurs 
ſujets, ſe crurent obliges de les opprimer 
& meme de les detruire, & devinrent;, 
comme on a vu, les inſtrumens de l'am- 
bition, de l'avarice, de la cruaute des 
Pretres. F 
Cependant quoique les gens d' Egliſe 
fuſſent parvenus à mettre la puiſſance ci- 
vile dans leurs inter&ts & à lui faire tiret 
| Pepee pour eux, voyant que la perſecu- 
tion qu'ils avoient Fimpiete de nommet 
| Veeuvre de Dieu, ne ſe pratiquoit pas as- 
ſez vivement à leur gre, & que les Lai- 
ques n'y donnoient pas toute Vattention 
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qu'ils deſiroient , ces Eccleſiaſtiques ta- 
cherent de ſe faire donner un pouvoir in- 
dependant & illimitè: ce pouvoir les mit 
en ẽtat d' exe cuter tous leurs projets, & 
ron fut aſſez aveugle pour les leur aceor- 
der dans un grand nombre de pays. 

LU uſage que firent les Eccleſiaſtiques 
de ce preſent fatal, de cette botte de 
Pandore, fut de rEpandre une infinite de 
maux ſur la terre. Non ſeulement ils ty- 
ranniſerent les gens du peuple, & traite- 
rent avec la derniere fureur tous ceux 
que leur conſcience empechoit de ſouſeri- 
re a leurs dogmes, a leurs ceremonies, 2 
leurs ſuperſtitions ; mais encore ils firent 
ſentir leur pouvoir 4 ces Princes qui a- 
voient eu la foibleſſe & la mauvaiſe poli. 
tique de le leur accorder, Par 1a les 
Rois, les Empereurs, les Princes furent 
6bliges de plier ſous le joug du Sacerdoce 
& de ſe ſoumettre eux-mEmes à la tyran- 
nie du Clerge. Dy 

Nous avons fait connottre d'abord qui 
font ceux a qui ſont dues les perſècutions 
parmi les Chretiens; nous avons montre 
en ſecond lieu quels ont été les motifs 
pretendus & reels de leurs cruautes mou— 
ies; nous avons enſuite fait connoftre 
ee qui a rendu le Clerge {fi nombreux, & 
de qui lui a fait prendre un aſcendant fi 
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marque dans le monde chretien ; enfin 
nous avons expoſe les moyens qui les ont 
mis à portee de tyranniſer & de perſccu- 
ter avec la derniere barbarie; nous allons 
chercher les remedes à ces maux. 


1. 


SECTION V. 


Des remedes que Ton peut oppoſer & la 
perſecution. 


L Es cauſes de la perſecution religieu- 
ſe ayant été ſi Evidemment expoſees , il 
eſt aiſè d'en decouvrir les remedes; il ſe- 
roit a ſouhaiter que l'on voulft les appli- 
quer auſſi promptement qu'ils ſont facilcs 
2 connoitre! 
Les remedes qui paroitroient les plus 
efficaccs & les plus naturels ſeroient pre- 
mièrement de ramener la religion à ſes 
premiers principes, de la degager des ſu- 
perfluites dont des impoſteurs Vont ſur- 
chargee, en vue de leurs propres interets, 
En ſecond lieu, il ſeroit bon de rédui— 
re les Eccleſiaſtiques au revenu qui ſcroit 
abſolument neceſſaire ; I'Etat en s'empa- 
rant de leurs biens enormes pourroit Jeur 
accorder une ſubſiſtance honnete , oy 
lout- 
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ſouffrir jamais qu'ils vecuſſent dans le luxe 
& la pompe, qui non ſeulement ſont peu 
eonvenables a leur profeſſion, mais enco- 


re qui ſont les ſources d'une infinite d'a- 


bus & de calamites, En troiſieme lieu, 


le Souverain devroit punir & reprimer 


avec ſeverite comme de vrais criminels, 
comme des/ perturbateurs du repos de la 
ſociete, tous les Pretres qui par leurs ſer- 
mons ou leurs ecrits travailleroient à ren- 
dre les hommes odieux les uns aux autres 
pour leurs opinions religieuſes. En qua- 
trieme lieu, les Princes ne devrotent ja- 
mais prendre parti dans les démèlés ob- 


ſcurs des Theologiens; ils devroient pro- 


teger également tous les citoyens utiles 


& honnetes & ne jamais s'occuper de leur 


fagon de penſer, dans laquelle, ſans ty- 
rannie, ils n'ont pas le droit de fouiller; 
enfin ces Princes devrolent bien ſe garder 


Pretres, : i s 


de confier jamais aucun pouvoir a des 


Nous ne doutons pas que la mèthode 


que l'on propoſe ne deplaiſe au plus grand 
nombre des membres du Clerge, mais 
nous ne pouvons douter qu'elle ne ſoit 
applaudie par tous ceux en qui Vinteret 
& les 5 pas totalement E- 


clipſe les ſentimens de la raiſon & de l hu- 
manité. I eſt * que l' oppoſition 
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de ceux qui mèconnoiſſent des ſentimens 
ſi legitimes ne ſerviroit qu'à prouver de 
plus en plus la neceſlits de: limiter leur 
pouvoir. oe eel in 41 
Une raiſon tres- forte ſemble encore 
devoir y determiner , elle eſt. dice par 
Vexperience. A-t-on jamais vu un corps 
de gens d'Egliſe jouir du pouvoir ſans en 
abuſer? Il n'eſt pas donteux que dans no- 
tre Clerge Proteſtant de l' Egliſe Angli- 
cane il ne ſe trouve quelques hommes é. 
minens par le ſgavoir & la piete; cepen- 
dant ne voyons- nous pas que ce Clerge 
toutes les fois qu'il a jout du pouvoir en 
a fait un ufage tres-criminel ? Pen appel - 
le a ceux de ſes membres qui ont de la 
bonne foi & de Thumanite; ils rougiront 
pour leurs confreres des actes de tyrannie 
qu' ils ont tant de fois evidemment exer- 
ces. Souvent ils ont perſecute les hom - 
mes les plus diſtinguès par leurs vertus & 
leurs lumieres; au point que l'on auroit 
lieu de ſoupgonner que ce ſont ces quali- 
tes memes qui les rendoient odieux 4 
leurs confreres. i idr ett ,, ch 
Si un Clergè auſſi bien:compoſe que le 
notre s' eſt ſouvent rendu coupable d'ex 
ces revoltans, n'eſt- il pas & vident que le 
pouvoir n'eſt nullement fait pour les Pre- 
tres? Une nation libre ne doit avoir des 
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ans d' aucune eſpece; la tyrannie ſacer- 
dotale n'eſt faite que pour des eſelaves de 
la tyrannie politique; un citoyen honne- 
te doit jour de la liberté de penſer ainſi 
que de celle qui regarde fa, perſonne & 
{es biens. Dans un Etat bien conſtitue 
tout homme qui agit bien doit jouir de la 
ſüreté. : Fg 

] obſerverai encore qu'un excellent mo- 
yen d' empècher la perſecution ſeroit d' o- 
bliger les Pretres a precher la morale, 
I'humanite, la charite, la concorde, au 
lieu d' entretenir les peuples de queſtions 
obſcures de Theologie, qui, n'etant point 
compriſes par ceux - memes qui les debi- 
tent, le ſont encore bien moins par ceux 
qui les entendent, Que les Miniſtres du 
Dieu de Paix ne ſoient plus les trompet- 
tes de la fureur, les 33 la discor- 
de; qu' ils apportent la paix ſur terre & 
qu'il ne leur ſoit plus permis de ſonner le 
tocſin de la ſedition, d'allumer des haines 
inextinguibles, d' apprendre aux hommes 
a ſe deteſter pour des opinions inutiles 
aux meœurs & au bien-etre des Nations, 
En un mot que les guides des peuples 
n'ayent plus le droit de les conduire a Ler- 
reur, n1 de leur perſuader que pour plai- 
re a la Divinite ils doivent violer les loix 
les plus ſaintes de * | 
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Quand nos Pretres ſe tenant dans les 
bornes du pouvoir ſpirituel fe conduiront 
d'une fagon propre a ſervir d'exemple 
aux autres, ils n'en ſeront que plus reſpec- 
tés; on les regardera comme les bienfai- 
teurs du genre humain; prives du pou- 
voir de nuire ils n'auront que celui de 
faire du bien. Quel ſervice plus eſſentiel 
& plus reel peut-on rendre au genre hu- 
main que de lui perſuader de renoncer 
pour toujours à ſes haines, à ſes animoſi- 
tés, à la 'perſecution , & de vivre dan 
union, la concorde & la paix? 5 


